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AVANT-PROPOS 



Ce volume est peut-etre, dans toute Inestimable 
Collection des Saints , celui qui ressemble le 
moins a une biographic. C est que nous ne sa- 
vons guere de saint Justin que son gout pour la 
philosophic, sa conversion et son martyre. II a 
done fallu le chercher dans ses ecrits, et s occu- 
per moins de Thornine que de sa doctrine. 

Sur rhommej tout le monde est d accord. II 
n y a qu une voixpour rendre justice a cette ame 
honnete, a ce caractere droit et loyal, a cette 
intelligence eprise de verite, a ce saint rempli 
de 1 amour de Jesus-Christ, ardemment desireux 
du salut de tons les hommes. 

Les ecrits ont donne matiere a de nombreuses 
coritroverses. Plusieurs sont perdus, d aulres 
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ont ete attribues faussement a saint Justin. On 
trouvera plus loin (p. xi) les deux listes, avec I m- 
dication des trois grands ouvrages authentiques, 
unanimement reconnus et sur lesquels sen Is on 
peut s appuyer. Meme ainsi reduite d un con- 
senternent general, 1 ceuvre de Justin est encore 
considerable. Son importance n est pas douteusc. 
Place entre les Peres apostoliques el les grands 
controversistes de la fin du second siecle, saint 
Irenee, Tertullien, saint Hippolyte, Justin est, 
sinon le premier par la date, du moins a la tete 
des apologistes grecs. Sa sincerite, sa confiance 
dans la force de la verite, Pont pousse a lever le 
voile des reunions liturgiques chretiennes. Comme 
controversiste avec les Juifs, il occupe aussi tin 
rang a part. Enfin, le premier, il a adresse a la 
raison humaine un sympathique appel. 

L accord cesse lorsqu il s agit d apprecier la 
valeur intellectuelle de saint Justin. Son style est 
neglige et sa composition embarrassee ; ce sont 
choses dont il ne se souciait guere. Mais son 
esprit est-il aussi mediocre qu on 1 a dit tout 
recemment? La parfaite exactitude de ses ren- 
seignements sur le juclaisme suffirait a prouver 
le contraire. Depuis longtemps on agite la ques- 
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tion de savoir si Juslin est un philosophe teinte 
de christianisme ou un franc chretien qui a mis 
sa philosophic au service de sa foi. La seconde 
alternative est incontestablement la vraie. Si done 
Justin s est quelquefois trompe, cornme il faut le 
reconnaitre, cen est pas par suffisance philoso- 
phique, ou par manque de docilite aux enseigne- 
ments de I Eglise, Je crois pouvoir ajouter que 
ces erreurs ne sont point une consequence de sa 
philosophic, mais le resultat d une exegese encore 
inexperimentee. Son opinion sur le millenarisme 
vient de 1 interpretation trop litterale des anciens 
prophetes et de P Apocalypse. S il a paru assez 
souvent subordonner le Fils au Pere, c est sous 
^influence d un texte biblique mal traduit en 
grec ? et d une theorie exegetique peu sure a 
propos des apparitions de TAncien Testament. 
Tout a ete dit sur saint Justin, et Ton voudra 
bien ne pas chercher ici des vues nouvelles, sauf 
peut-etre ce qui vient d etre dit sur Texegese du 
saint martyr, Je n ai point entrepris de dresser 
une bibliographic ; la liste qui suit est celle des 
auteurs auxquels je dois le plus. Je tiens en par- 
ticulier a signaler les services que m ont rendus 
les traductions deMM. Pautigny et Archambault, 
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que je transcris le plus souvent. Je les prie de 
vouloir bien trouver ici 1 expression de ma gra 
titude a leur endroit. 

Je souhaiterais a ceux qui auront le courage 
de suivre des discussions souvent epineuses et 
arides, d avoir toujours devant les yeux I image 
heroique du saint martyr palestinien; il n a pas 
ecrit une ligne sans etre pret a sceller de son sang 
les ecrits que lui ont inspires sa foi et son amour 
pour Jesus-Christ. 

Jerusalem, 21 novembre 1918. 

Fr. M.-J. LAGRANGE. 
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(Euvres authentiques conserve es. 

La premiere Apologie. Le Dialogue avec Tryphon. 
La seconcle Apologie. Fragments sur la Resurrection. 

(Euvres non authentiques , transmises avec les e crits 
de saint Justin. 

Discours aux Gontils. Exhortation aux Gentils. Sur 
la monarchic. - - Exposition de la foi orthodoxe. Lettre 
a Zena et Serenus. Refutation de quelques dogmes aris- 
toteliciens. R6ponse aux orthodoxes. Questions des 
Chretiens aux Gentils. Epitre a Diognete. 

Ecrits perdus. 

Traite contre toutes les heresies. Discours aux Grecs, 
exhortation aux Gentils, sur la monarch ie. Le psalmiste- 
Sur Tame. 

i. BAKDENHEWER, Geschichte dcr allkirchlichcn Littcratur, 
I, p. 190 ss. 
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SAINT JUSTIN 



CHAPITRE PREMIER 

LES ORIGINES DE SAINT JUSTIN. SA CONVERSION. 

Saint Justin nous a appris lui-me ine qu il etait 
fils de Priscus, petit-fils de Bacchius, et originaire 
de Flavia Neapolis, dans la Syrie palestinienne. II 
y naquit dans les premieres annees du n e siecle 
apres Jesus-Christ. Flavia Neapolis etait, comme 
son nom I indique, uneville nouvelle, fondee par 
Tun des princes de la dynastie flavienne. Get 
empereur etait Vespasien, puisque la nouvelle cite 
datait ses origines de Tan 72 apres Jesus-Christ. 
Elleexiste encore sous le nom de Naplouse, entre 
les deux montagnes bibliques de FEbal et du 
Garizim, non loin du lieu ou Josue promulgua la 
Loi ancienne, et a peine plus eloignee de ce puits 
de Jacob ou Jesus annonca a la Samaritaine le 
culte en esprit et en verite. 

Naplouse, bien arrosee, egayee par ses jardins 
ou fleurissent le grenadier ct le citronnier, mais 

SAIXT JUSTIN. 1 
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encaissee entre les flancs abrupts de deux colli- 
nes, garde le souvenir de la Galilee riante et fer 
tile et prepare le pelerin a Fhorreur desolee des 
environs de Jerusalem. 

Elle avail succede a F antique Sichem, situee a 
Fendroit ou la vallee s ouvre a Test vers une 
grande plaine, depuis longtemps eclipsee par la 
fortune de Samarie. Samarie, la couronne d E- 
phraim, la rivale de Jerusalem, n etait guere qu a 
deux heures et demie de Sichem, et son autorite 
etait si bien etablie que les habitants de toute la 
region se nommaient Samaritains. C est ainsi que 
Justin a pu se dire leur compatriote. 

Et pourtant ce titre n avait rien de flatteur. 

Leur histoire est tou jours melee a celle des 
Juifs, dont ils combattaient mais dont ils subis- 
saient Finfluence. 

Apres la prise de Samarie par les Assyriens, 
on put croire que le pays etait perdu pour le culte 
du Dieu d Israel. Sargon y avait transporte des 
colons verms surtout de la ville de Cutha, en Ba- 
bylonie. Ces etrangers conserverent leurs dieux, 
puis leur associerent le Dieu du pays. A la restau- 
ration du Temple de Jerusalem qui suivit le retour 
de la captivite de Babylone, les Samaritains pre- 
tendirentprendrepart aux travaux. Tantot ils de- 
noncent les Juifs a la cour du roi des Perses, 
tantot ils s offrent a les assister. Pen a peu le 
proselytisme juif, de gre ou de force, les conquit ; 
ils devinrent des freres, sans cesser d etre des 
ennemis. Comme les Juifs de Jerusalem, ilsn ado- 
raient qu un seul Dieu et pratiquaient la Loi de 
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Moi se, mais ils ne recevaient pas les prophetes. 
Eux aussi attendaient un Messie, mais ils espe- 
raient qu il serait Samaritain. Le mont Garizim 
devait etre plus cher a Dieu que la petite col- 
line de Sion, et, pour en etre plus surs, les 
Samaritains avaient introduit son nom au bon en- 
droit dans le Pentateuque. Au moment ou Jerusa 
lem s appretait a resister a Vespasien, ils essaye- 
rent, eux aussi, de hitter sur le Garizim. Si bien 
que Juifs et Samaritains farent emportes dans la 
meme tourmente. 

Flavia Neapolis, destinee a fournir un point 
d appui aux Romains au centre de la terre juive, 
fut fondee 1 annee meme ou succomba Jerusalem 
et oil le Temple fut detruit. 

Ce n etait point une colonie militaire. Nean- 
moins on y etablit de preference des families 
venues d ltalie. Celle de Justin etait latine plu- 
tot que grecque. Son nom de Justin le prouve, 
ainsi que celui de son pere Priscus. Celui de Bac- 
chius a plutot une apparence grecque, mais il 
etait latinise depuis longtemps ; c est le nom d un 
gladiateur dans une satire d Horace, et aussi le 
nom du premier maitre de philosophic de Marc- 
Aurele. 

Si nous ne nous sommes pas trompe sur 1 ori- 
gine latine de Justin, nous aurons sans doute le 
droit d en tirer quelques consequences. N est-ce 
pas a ces origines, peut-etre romaines, que Justin 
a emprunte cette franchise, cette fermete, cette 
independance qui paraissent dans toute sa con- 
duite ? Ceux memes qui contestent la portee de son 
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esprit et son aplitude pour le raisonnement philo- 
sophique ou pour 1 exactitude historique, recon- 
naissent la beaute de son caractere moral. II le 
devait au cliristianisme. Mais le christianisme 
discipline de Justin, sa bonne foi sans artifices, 
les lacunes aussi de son argumentation par a pen 
pres, s expliquent mieux d une nature romaine. 
II n a pas la souplesse ni la subtilite d un Grec. 

La colonie installee par Vespasien etait pai enne, 
et il est vraisemblable que les Samaritains furent 
d abord tenus a 1 ecart. On y recut plus facile- 
ment des pai ens venus des divers regions de I O- 
rient. Le polytheisme dans lequel fut eleve saint 
Justin refletait ce melange des races. On trouve 
sur les monnaies le Serapis greco-egyptien et la 
Diane d Ephese avec TApollon grec. Justin lui- 
m^me a parle de Core, et, par une coincidence 
precise, une inscription, recemment decouverte, 
cite une personne consacree au service de Core 1 . 

On s est demande si Tattrait que Justin eprouva 
de bonne lieure pour la recherche de Dieu ne lui 
vlnt pas de son contact avec les Samaritains. N au- 
rait-il pas meme appris des sa jeunesse, quoique 
en etranger, a penetrer dans cette Loi de Moi se oil 
il parait si a son aise apres sa conversion? La 
conjecture est mal appuyee. Justin, qui nous 
a raconte sa conversion, ne nous dit rien de 
semblable. II ignorait completement 1 hebreu, 
comme le prouvent snrabondamment ses me- 



i. Comptcs rendus de I 1 Academic des Inscriptions ct Belles? 
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prises. Enfin, chose etrange, il etait tres mal 
informe sur les Samaritains. Ce ne sont done 
point eux qui out fait naitre dans sa jeune ame 
cet ardent desir de trouver Dieu. 

La meilleure explication, celle qui tranche tout 
a la racine, c est que deja la grace altirait cette 
ame d elite. Sans doute aussi 1 usa^e de la raison 

o 

Favait detourne des pratiques du polytheisme. 
La philosophic, dontil eut toujours le gout, con- 
senlait a menager les cultes traditionnels, se 
targuait menie de leur fournir de bonnes raisons, 
mais, derriere tons ces dieux, et com me leur rai 
son d etre supreme, clle entrevoyait vaguement la 
divinite. Elle en faisait nieme sa principale etude. 
Le temps etait bien eloigne ou le rationalisme 
grec s etait borne a la determination des lois de 
[ esprit, et a Fenquete scientifique sur les lois 
dumonde. Insensiblement elle devenait line theo- 
logie, et si elle demeurait encore dans son do- 
maine propre, c etait pour s etendre sur la mo 
rale, comprenant necessairement les rapports de 
I homme avec Dieu. Notre Tillemont a dit de 
saint Justin qu il donne pour objet a la philoso 
phic de travailler a connoistre Dieu, et qu il fait 
consister la qualite de philosophe a n aimer et a 
n honorer que la verite { . On peut dire que 
c etait deja 1 ideal d un Epietete. Meme en suivant 
ce chemin tout le monclc n arrivait pas au chris- 
tianisme. Justin se convertlt, et il a pris soin de 
nous dire ses raisons. 

i. Memoires... II, p. 3-8. 
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Malheureusement tout n est pas parfaitement 
clair dans celte confession personnelle, et on ne 
saurait parler des memoir es de Justin. Platonicien 
avant de devenir chretien, il fut tou jours sous le 
charme du penseur poete qui fut le plus artiste 
des ecrivains, et il tenta d imiter la composition 
de ses incomparables dialogues. C est dans sa dis 
cussion avec le juif Tryphon qu il expose comment 
il se converlit, apres avoir en vain essaye de tous 
les systemes, etil greffe sur ce dialogue Pentretien 
qu il eut avec le mysterieux vieillard qui !ui re vela 
le christianisme. Or la forme du dialogue eveille 
les sonpcons. Justin n est plus ici le Romain qui 
s explique en toute franchise avec un empereur ci- 
toyen, c est Tecrivain encore asservi aux arlifices 
ingenieux des Attiques. II n a rien dit qu il n ait 
en quelque facon reconnu exact ; mais 1 arrange- 
ment est peut-etre de !a litterature. 

Ce qui est sur, c est qu il etait ardemment desi- 
reux de posseder le vrai. II Pa poursuivi partout, 
sauf chez les Epicuriens, qui lui inspiraient peu 
d estime, etil etait naturelde consulter les princi- 
paux oracles de la philosophic de son temps. N a- 
vons-nous pas vu naguere miss Baker parcourir 
presque tout le cycle, beaucoup plus complique, 
des systemes modernes, avant de demandera 1 E- 
glise les paroles de vie * ? 

Ce que nous raconte Justin est a tout le moins 
tres vraisemblable. 

Done il cherchait Dieu, et il se confia tout d a- 

i. Fcrs la maison dc lumilrc. 
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bord a un stoi cien. Nous croirions qu il avail tou* 
che juste desle premier effort. S il est dans I an- 
tiquite une philosophic qui a parle de Dieu avec 
des accents admirables, c est 1 ecole du Portique, 
de rhymne de Cleanthe aux effusions d Epictete. 
Nous somnies done tres surpris que Justin ait quitte 
si vite son maitre stoi cien ? parce qu il ne connais- 
sait pas Dieu, et ne jugeait pas que cette science 
fut necessaire. Justin etait mal tombe, on Na- 
plouse etait mal montee. Peut-etre ce pretendu dis 
ciple du Portique n avait-il retenu que quelques 
phrases de Seneque ou le sage orgueilleux se met- 
tait au rang de Jupiter : le sage est lecompagnon 
des dieux, n a rien a leur demander 1 . Ou bien 
Justin comprit-il du premier coup d ceil que les 
stoiciens ne donnaient tout a Dieu qu en appa- 
rence, sauf a le laisser disparaitre dans le grand 
Tout materiel? 

II est plus probable que notre apprenti philo- 
sophe connut d abord assez mal le stoicisme, et 
qu il n en comprit Timportance qu assez tard. La 
seconde Apologie nous obligera a revenir sur ce 
point. II y eut done un malentendu entre le stoi- 
cien trop pratique etle jeunehomme r&vant a son 
ideal ; Justin chercha ailleurs. 

II avait certes moms de chances de succes en 
frappant a la porte d un peripateticien. Aristote 
n eut jamais de gout pour les choses divines. Dans 
Tecole d Athenes, Raphael aleve vers le ciel le re 
gard inspire de Platon; celui d Aristote, fort pe- 

i. Ep. XXXI, 8 : sapiens cleorum socius, non supplcx. 
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netrant, va droit devant lui, sur tout ce qui I en- 
toure. II avail etudie, analyse, compare, classe 
tout ce qu onpouvait atteindre de son temps, dans 
le monde grec agrandipar Alexandre. Mais apres 
lui personne n avait ete de taille a recueillirrhe- 
ritage de sa pensee. Une parlie de ses disciples, 
tel 1 auteur anonyme du Traite sur le Monde, a 
demi stoi cien, avait entrepris de fixer Taristote- 
lisme aupres de cette cause premiere que le Maitre 
avait entrevue derriere le voile mobile et varie de 
1 a nature. Mais le gros des disciples n elevait pas 
si haul ses pretentious . On se contentait d inter- 
preter les textes du Stagyrite, le plus souvent pen 
attrayants et difficiles, surtout cette merveilleuse 
creation de la logique, abstruse dans la forme, 
mais necessaire a quiconquevoulait raisonner avec 
quelque rigueur. II etait assez naturel que ces 
commentatcurs fissent payer des secrets scientifi- 
ques dont on pouvait tirer profit. Le penseur qui 
sonde la verite dans son ame refuse de trafiquer 
des fruits desa pensee. Les peripateticiensn avaient 
pas de ces scrupules. Apres quelques jours d ini- 
tiation laborieuse, le precepteur que Justin s etait 
donne 1 invita a fixer un salaire afin que leurs 
relations ne restassent pas inutiles ! 

Ce contrat parut sordide a un disciple ingenu. 
II n avait pas songe que la philosophic fut a vendre . 
II fallait encore se pourvoir ailleurs. 

II s adressa a un pythagoricien tres celebre et 
tres fier de sa sagesse. 

Pythagore avait, dit-on, ecrit sur la porte de 
son ecole : Que nul n enlre ici, s il ne saitla geo- 
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metric . Et cette tradition s etait perpetuee parmi 
]es tenants, longtemps rares, de la speculation 
pythagoricienne. Ce n etait pas qu on pretendit 
trouver Dieu par un theoreme de geometric, mais 
on le considerait comme Fabstraction supreme, 
insaisissable sans une longue preparation de Fes- 
prit. Avant d arriver a Funite, il fall ait etudier le 
nombre, repandu dans Funivers et manifeste 
dans la gamme des sons; avant d atteindre Dieu, 
auteur de 1 ordre, il fallait avoir entendu la mu- 
sique des spheres celestes. Les mathematiqu.es 
et la geometric faisaient abstraction des formes 
naturelles sensibles et raisonnaient sur la quan- 
tite. II ne restait plus qu un degre a franchir 
pour etreindre la substance une et infinie. Pen- 
ses-tu done, disait le pythagoricien, contempler 
un jour quelqu une des choses qui contribuent 
au bonheur, si tu n as appris auparavant ce qui 
detache Tame des objets sensibles, pour la rendre 
capable des intellectuels, afm qu elle voie le beau 
et le bien en eux-memes 1 ? C est bien ce que 
dit Platon dans la RepuLliqae; si cette theorie 
est attribuee ici a Pythagore, c est done que les 
disciples de ce dernier reprenaient sans scrupule 
leur bien ou ils le trouvaient. Sur cette prepara 
tion scientifique indispensable , ils ne composaient 
pas. Justin, lui, etait presse de trouver Dieu. Un 
instinct secret lui disait que le Pere de lous les 
hommes n a pu exiger d eux de si longs efforts, 
qu il doit etre facile de s enquerir de devoirs qui 



i. Dialogue.,. II. 

1. 
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s imposent a la conscience de tous, sans passer 
par des chemins inaccessibles au plus grand 
nombre. Decu encore une fois, il s eloigna avec 
peine, parce que le pythagoricien lui avail dit 
quelques-unes de ces paroles que pressentait son 
co3iir. 

II elail precisemenl une philosophic que son fon- 
dateur avail affranchie d une alliance irop inlime 
avec la science; son fondateur avail compris que 
la nalure n elail pas pres de reveler ses secrels, 
et qu il fallail, sans plus altendre, se faire de 
forles convictions sur le jusle et 1 in juste, le bien 
et le mal. Parl idee du Bien, il avail depasse 1 ho- 
rizon des choses sensibles, el enlrevu un monde 
nouveau, oil les idees rayonnaient de la pure 
lueur de leur beaute incorporelle. Elail-ce bien 
Socrale, qu on enlendail dans les dialogues de 
Platon? L antiquite n a rien ose affirmer el les 
modernes doutenlplus encore. Plalon elailcepen- 
dant reste 1 auleur responsable de celte grande 
ecole qui, la premiere, degagea au nom de la raison 
et aussi d une Iradilion confuse, 1 idee de Dieu, 
crealeur el Pere, el de Fame, spiriluelle el im- 
morlelle, jugee apres la morl, el recompensee ou 
punie selon ses cetivres. 

Precisemenl un platonicien de marque venait 
de s inslaller a Naplouse. Celle fois Juslin se 
crul tout de bon sur la voie. cc L intelligence des 
choses incorporelies me capiivait au plus haul 
point; la contemplation des idees donnait des 
ailes a mon espril, si bien qu apres un peu de 
lemps, je cms elre devenu un sage; je fus m&me 
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assez sot pour esperer que j allais immediate- 
ment voir Dieu : car tel est le but de la philoso 
phic de Platon l . 

Illusion en effet, quoique illusion sublime! 
Quelle ne dut pas etre 1 emotion de Justin en lisant 
cette page qui nous ravit encore, cette elevation 
de 1 etrangere de Mantinee vers Dieu, annonce 
comme la beaute toute pure, a un peuple si epris 
dela beaute qui charme lesyeux. 

O mon cher Socrate, ce qui peut donner du 
prix a cette vie, c est le spectacle de la beaute 
eternelle. Aupres d un tel spectacle, que seraient 
For et la parure, et la belle jeunesse dont la vue 
aujourd hui te trouble, et dont la contemplation 
et le commerce ont tant de charme pour toi et 
pour beaucoup d autres, que vous consentiriez 
a perdre, s il se pouvait, le manger et le boire, 
pour ne faire que les voir et etre avec eux? Je te 
le demande, quelle ne serait pas la destinee d un 
mortel a qui il serait donne de contempler le beau 
sans melange, dans sa purete et simplicite, non 
plus revetu de chair et de couleur humaines et de 
tous ces vains agrements destines a perir, a qui il 
serait donne de voir face a face, sous sa forme 
unique, la beaute divine?... Et n est-ce pas seule- 
ment en contemplant la beaute eternelle avec 
Tceil de la raison, qui seule la voit, qu il pourra 
y enfanter et y produire non des images de vertu, 
puisque ce n est pas a des images qu il s attache, 
mais des vertus reelles et vraies, parce que c est la 

i. Dialogue... II. 
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beaute qu il aime? Or c est a celui qui enfantela 
veritable vertu et qui la nourrit qu il appartient 
d etre cheri de Dieu; c est a lui plus qu a tout 
autre mortel qu il appartient d etre immortel 1 . 

Peut-etre apres tout admirons-nous tant cette 
page parce que nous la transposons d apres nos 
esperances chretiennes. Nous croyons que la 
grace, pareille a 1 aigle qui excite sa couvee etla 
porte sur ses ailes 2 , nous rendra capable, par la 
lumiere de gloire, de fixer le soleil, et nous 
oublions ce qu avait d insolent cette hardiesse de 
la raison, et son impuissance a franchir 1 abime 
qui nous separe de 1 infini. 

Bientot le platonisme, averti par le christia- 
nisme lui-meme, aura recours pour voir Dieu a 
Fascetisme, a la priere, eta des pratiques supers- 
titieuses voisines de la magie. 

Au n e siecle, il n en etait pas encore la, mais il 
etait encore plus eloigne du rationalisme de 
Socrate. Ce qui interessait Justin, ce n etaitsure- 
ment pas ( analyse des concepts, ni le jeu de la 
dialectique. Nous le savons deja, il voulait voir 
Dieu, et se croyait assez avance dans la philo 
sophic pour tenter cette epreuve supreme. La 
tranquillite des sens et la solitude y etaient neces- 
saires. II se retira done en un lieu desert, voisin 
de la mer. S il avail voulu parler de la mer Morte, 
il 1 aurait dit. Les cotes de la Mediterranee, plus 



1. Le Banquet^ p. an ; C et s., traduction de M. Alfred 
Croiset. 

2. DeufSronome, xxxn, u. 
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proches de Naplouse, ne manquaient pas cl en- 
droits solitaires. C est la qu il rencontra le myste- 
rieux vieillard qui devait lui enseigner la veritable 
philosophic *. 

Ce vieillard est-il, comme on l a cru, un sim 
ple personnage de dialogue, charge de repre- 
senter les idees de Justin lui-meme lorsqu il fut 
en pleine possession de la doctrine ehretienne? 
M. Puech a signale dans Lucien, quelques annees 
plus tard, un vieillard qui remplit un role analo 
gue 2 . Mais Justin, qui avait en memoire les dia 
logues de Platon, savait qu ils ne mettaient 
guere en scene que des personnages reels, et 
il cut du eprouver quelque scrupule, lui si sin- 
cerement vrai, a pousseraussi loin la fiction. Son 
vieillard, s il n est pas nomme, n est pas de- 
pourvu de caracteres individuels. Ce n est point 
le chretien que Justin futtoujours, chretien peni 
tent, mais, s il est permis de le dire, philosophe 
impenitent. Le vieillard, des les premiers mots, 
manifeste sa defiance envers la philosophic. S il 
n etait qu un symbole, ce serait le symbole du 
christianisme, absorbe jusque-la dans son oeuvre 
pratique de salul, et rencontrant la speculation 
rationnelle. Au lieu de lui faire bon accueil, 
il ne songerait qu a marquer rinsuffisance de la 
philosophic et la superiorite de la revelation. 
Justin, lui, se demandera plus tard s il n y a pas 

1. D autres ont cru qu a ce moment Justin e tait deja a 
Ephese. 

2. Dans ffermotime, compose vers iG5; PUECH, Les apo- 
logistes grecSj p. 3i4. 



14 SAINT JUSTIN. 

quelque parti a tirer des travaux des anciens phi- 
losophes. Le vieillard leur est trop indifferent ou 
meme hostile pour etre en tout le porte-parole 
du pliilosophe converti. C est done une per- 
sonnalite distincte et tres probablement reelle. 

L entretien qui se poursuivit entre ces deux 
personnes n est point aise a resumer. 

En effet le vieillard joue le role de Socrate, 
interrogeant un adversaire ou un disciple, et le 
conduisant insensiblement a une contradiction 
qui devient enfin manifeste. Mais il s en faut qu il 
ait la dexterite de ce rude jouteur. 

Toutefois on se rend compte de sa methode. 
Avant d exposer les litres de la revelation chre- 
tienne, il ebranle la confiance du jeune philo- 
sophe en ses maitres, Platon et Pythagore, et 
1 oblige a confesser qu ils ont trop presume des 
forces humaines. 

Au debut, soit qu il pretende imiter jusqu au 
bout la tactique de Socrate feignant de con- 
ceder 1 avantage a ses adversaires, soit qu il ait 
eu reellement a coeur de maintenir les droits de 
la pensee, Justin refuse de se contenter d une 
action qui n anrait pas le raisonnement pour 
base. 

C est done, dit le vieillard, le raisonnement 
et non pas Faction et la verite que tu aimes; et 
tu n essaies pas d etre un pratique, plutot qu un 
sophiste? 

A quoi le jeune homme repond que cc sans la 
philosophic et la droite raison, il ne pent y avoir 
de sagesse pour personne . 
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Mais alors qu est-ce que la philosophic, 
reprit-il, et le bonheur qu elle procure?... 

La philosophic, repliquai-je, c est la science 
de F&treet la connaissance du vrai; et le bonheur, 
c est la recompense de cette science et de cette 
sagesse. )&gt; 

Et en effet toute philosophic se donne comme 
la science de Fetre. 

Mais qu entend-elle par Felre? La discussion 
evit pu se prolonger longtemps. Le vieillard court 
au point decisif. Qu appelles-tu Dieu? Et 
Justin de repondre : Ce qui est tonjours le 
meme et de la meme maniere et cause de 1 etre 
pour tons les autres, voila Dieu. 

Un cliretien n avait rien a dire a cette defini 
tion, si le nom de definition convient a ce que 
nous balbutions de celui qui est Flnfini et TAb- 
solu, autres ternies obscurs, simple elan de 
notre esprit vers sa perfection supreme. On est 
mme e tonne que Justin ait tire de Platon une 
doctrine aussi ferme. Des critiques modernes ont 
conteste que le maitre se soit eleve si haut. Son 
idee du Bien dans la Republique est-elle la meme 
chose que le Pere et le createur du Timee ? On 
doute, et a plus juste tilre, que ce createur soit 
vraiment la cause de tout l tre, puisqu il ne tire 
pas le monde du neant, mais d une autre chose, 
si vague qu elle soit. Et puis ce n etait pas assez 
d etre parvenu a cette haute notion de la nature 
divine, si on la partageait entre plusieurs dieux. 
Or, apres Platon, Plutarque et tous les platoni- 
ciens du n e siecle admettaient Fexistence &lt;T autres 
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dieux, et consentaient a rendre un culte aux dieux 
du vulgaire. C est ce que saint Paul avail con- 
damne, et le vieillard, raisonnant comme 1 A- 
potre, eut pu dire au jeune philosophe : Alors 
pourquoi n adores-tu pas ce Dieu seul? Mais il 
avait affaire a un esprit tres degage du culte 
exterieur, n aspirant qu a la contemplation des 
choses divines, et c est pourquoi il ne s arreta 
pas a la polemique courante des chretiens contre 
le paganisme. Le mieux etait de s enquerir du 
fondement de son esperance. Les philosophes 
ont-ils done vu Dieu ? Et si on le voit par 1 esprit, 
est-ce une propriety de tous les esprits, ou seu- 
lement de ceux qui sont vertueux et justes? Ces 
questions etaient embarrassantes. Elles 1 etaient 
surtout pour un platonicien enchaine, par Fauto- 
rite du maitre, au systeme fantaisiste de la me- 
tempsycose renouvele de Pythagore. Les memes 
arnes, susceptibles de voir Dieu, risquaient de 
devenir aussi les ames des animaux, auxquels on 
ne pouvait decemment accorderce privilege. Per- 
sonne ne soutenait serieusement avoir vu pendant 
sa vie le Dieu supreme des philosophes. L avait- 
on vu apres avoir acheve une existence ante- 
rieurePNul n etait en inesure de I affirmer, puis- 
que toutes les ames devaient boire les eaux de 
Toubli avant d occuper de nouveaux corps. 

La metempsycose faisait la partie belle au 
vieillard. Apres s etre complu a montrer que les 
ames, au cours de leurs transmigrations inces- 
santes, etaient peu aptes a voir Dieu, il reproche 
a Platon de les avoir concues trop semblables 
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a Lui. Leur incorruplibilite supposait qu elles 
etaient eternelles, non seulement parce qu elles 
deyaient exister toujours, niais encore parce 
qu elles avaient toujours existe. 

Pour mieux creuser Tintervalle qui separe Dieu 
de tout autre etre, il enseigne que les ames, 
creees par Dieu, nc sont pas immortelles de leur 
nature, mais seulement par un decret divin. Dieu 
seul est veritablement 1 Etre et la Vie. Hors de 
lui, tout est perissable, et de meme que Tame 
est separee du corps, ainsi 1 esprit de vie pour- 
rait, si Dieu le voulait, etre separe d elle. 

Au premier aspect, cette doctrine sur Tame 
differc beaucoup de celle que nous professons. 
Entre ces deux positions : ame eternelle etincreee, 
a me creee et perissable de sa nature, FEglise a 
pris le juste milieu et enseigne, avec le suffrage 
de la raison, que Fame est creee et cependant 
immortelle. Peut-etre le vieillard a-t-il voulu dire 
que Tame, creee dans I homme par le souffle dc 
Dieu, n avait pour ainsi dire qu une existence em- 
pruntee. Toujours est-il que cette affirmation, 
probablement exageree, de la caducite de Tame, 
fit une \ive impression sur Justin. II comprit que 
c etait sottise a la creature d essayer de forcer le 
secret ou s enveloppe le Createur, et que notre in 
telligence est trop debile pour embrasser cet objet 
infini. 

Le vieillard conclut en exprimant cette double 
verite qui a toujours ete professee par 1 Eglise : 

i. Dialogue... IV, 2. 
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Fesprit de Fhomme ne verra jamais Dieu sans &tre 
revetu de FEsprit-Saint 1 , et cependant les ames 
peuvent connaitre qu il y a un Dieu, que la jus 
tice et la piete sont bonnes 1 . 

Le sublime espoir etait toujours permis; mais 
les forces naturelles de la raison etant contenues 
dans leurs justes bornes; pour aller plus loin il 
etait necessaire de recourir an secours divin. 
Justin ouvre son cceur a cette nouvelle lumiere et 
demande a qui done il doit croire. Voici la reponse 
du vieillard : 

II y cut, dans les temps reeules, et plus an- 
ciens que ces pretendus philosophes, des ho names 
heureux, justes et cheris de Dieu, qui parlaient 
par FEsprit-Saint, etrendaient des oracles qui sont 
maintenant accomplis : on les appelle prophetes. 
Eux seuls ont vu et annonce aux hommes la ve- 
rite, sans souci ni crainte de personne; ils n o- 
beissaient pas au desir de la gloire, mais ils ne 
disaient que ce qu ils avaient entendu et vu, 
remplis de PEsprit-Saini. Leurs ecrits subsistent 
encore maintenant, et ceux qui les lisent peuvent, 
s ils ont foi en eux, en tirer toutes sortes de pro 
fits, tant sur les principes que sur la fin, sur tout 
ce que doit connaitre le philosophe. Ce n est pas 
en demonstrations qu ils ont parle : au-dessus de 
toute demonstration, ils etaient les dignes temoins 
de la verite ; mais ce sont les evenements passes 
et presents qui forcent a adherer a ce qu ils ont 
dit. Les prodiges qu ils ont accomplis leur meri- 

i. Dialogue... IV, 7. 
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talent bien d etre cms, lorsqu ils out glorifie 
1 Auteur de 1 univers, Dieu et Pere, et qu ils ont 
annonce le Christ qui vient de lui, son Fils. Cela, 
les faux propheles remplis de Pesprit d erreur et 
d impurete ne Font pas fait, et ils ne le font pas 
main tenant; au contraire, ils ont eu 1 audace de 
faire des prodiges pour frapper les homines de 
stupeur, et ils glorifient les esprits d erreur et les 
demons. Mais avant tout, prie, pour que les 
portes de la lumiere te soient ouvertes, car per- 
sonne ne peut voir ni comprendre, si Dieu et son 
Christ ne lui donnent de comprendre 1 . 

On a la quelques-unes des grandes lignes im- 
muables de 1 apologetique chretienne, tracees 
definitivement par le concile du Vatican, lorsqu il 
declare que les miracles et les propheties sont 
des signes tres certains de la revelation divine. Et 
lorsque I Eglise nous invite a les scruter a la lu 
miere de la raison, tant s en faut qu elle exclue 
le recours a la priere ! L assentiment de la foi n est 
point un mouvement aveugle de Tesprit, mais 
cependant personne ne possede la foi, veritable 
don de Dieu meme quand elle n est pas animee 
par la charite, sans cette action del Esprit-Samtqui 
ouvre, comme disait Justin, les portes de la lumiere. 

Cette preparation secrete de 1 ame 1 aide a per- 
cevoir dans le miracle la verite qu il met en relief, 
et la met en garde contre d autres seductions, en 
1 orientant vers le but oil le miracle conduit. On 
aura remarque qu aux miracles Justin oppose les 

i. Dialogue... VII, i ss. 
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prodiges destines a glorifier les esprits d erreur. 
Cest une de ses theories favorites vers laquelle 
nous rameneront les Apologies. Elle lui sert des a 
present a indiquer une regie que Pascal formu- 
lera plus tard : Les miracles discernent la doc 
trine, et la doctrine discerne les miracles. 
Temoin de phenomenes extraordinaires qui solli- 
citent son attention, Tame qui a deja une idee 
elevee de Dieu ct confiance dans le Pere, ne s ar- 
retera pas un seul instant a des prodiges vrais on 
pretendns qui tendraient a diminuer ce qu est 
Dieu pour nous et ce que nous lui devons. Et si 
elle n a pas deja cette haute eslime et comme ce 
desir de Dieu, il est a craindre que les miracles 
ne frappent en vain ses yeux ou ses oreilles. Le 
vieillard avail compris ou en etait Justin, et qu il 
n hesitait plus entre Dieu et les demons. II ne 
restait plus qu a le livrer a la grace, qui 1 avait 
eclaire deja, qui aliait aussitot achever son ceuvre. 
Quand le vieillard ful parti, dit Justin, un feu 
subitement s alluma dans mon ame; je fus pris 
d amour pour les prophetes et pour ces homines 
amis du Christ; et reflechissant en moi-meme a 
toutes ces paroles, je trouvai que cettc philosophic 
etait la seule sure et utile 1 . 

Cette philosophic ! On a peine a retenir un sou- 
rire. Ne dirait-on pas, a juger par ce mot, que 
Justin a annexe le christianisme a la philosophic 
dc Platon, ou qu il a tout an plus change encore 
une fois de philosophic? 



i. Dialogue... VIII, i. 
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En realite celte expression ne prouve rien que 
Tadmirable eandeur de cette nature si droite. II 
ne cherchera desormais la lurniere de son esprit, 
des regies pour sa conduite, que dans la foi du 
Christ; ses convictions sont celles de tous les au- 
tres chretiens, disciples des Apotres, membres de 
la meme Eglise. Pas un seul instant il n aura 1 il- 
lusion, caressee par Origene, de faire penetrer 
dans la doctrine de cette Eglise quelques dogmes 
de Platon. Mais il a fait tout d abord profession 
de philosophic. C est pour lui un litre de noblesse. 
II ne voit pas que le nom de chretien soil incom 
patible avec celui de philosophe. Le christianisme 
est seulement une philosophic plus sure. Au lieu 
des maitres qui ont vaguement parle du vrai Dieu, 
parmi beaucoup d autres, et qui ont renonce a le 
precher, il a les prophetes, inspires par 1 Esprit- 
Saint, et les apotres qui annoncent a tous le saiut 
en Jesus-Christ. Peu lui importe que sa foi exige 
la soumission de sa raison. Elle lui fait connaitre 
Dieu, lui promel qu il le possedera un jour, et 
c est justement ce qu il demandait a la raison, 
reconnue impuissante. Non qu il la regarde desor 
mais comme inutile. Elle s exercera avec plus 
d activite que jamais, mais aussi avec plus de cer 
titude, sur des objets tres releves, qui lui sont 
presentes dans Tobscurite de la foi, en attendant 
1 evidence de la lumiere. Tout cela, c est encore 
de la philosophic, de la philosophic religieuse, 
s entend, mais c etait celle qu il avait revee. Jus 
tin sera done plus philosophe que jamais, et ne 
quittera pas le mantean porte par ceux qui renon- 
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cent a tout emplol pour s attacher a la sagesse. 
Peut-etre, quand il prit cette resolution, ne sa- 
vait-il que ce manteau caehait tr op souvent des vices 
honteux.Leperipateticiende Naplousel avait scan 
dalise. Que sera-ce quand il rencontrera Crescens? 

Tel est le recit de Justin lui- meme sur sa con 
version. 

Par la philosophic il cherchait Dieu; quand il 
n a plus foi dans les hommes, il est dispose a ac 
cepter une autorite divine. Un mouvement inte- 
rieur 1 y pousse, il etudie les Ecritures saintes, il 
est convaincu. Cela, c est la crise intelleetuelle, ter- 
minee heurcusement sous 1 impulsion de la grace. 
C etait le cote qui pouvait interesser un juif comme 
Tryphon, auquel Justin racontait son histoire. Lui 
indiquer comment, ayant cm aux Ecritures, il avait 
du meme coup adhere au christianisme, c etait 
Tinviter, etant sur le meme chemin, a le suivre 
jusqu au bout. La realite de cette experience intel- 
iectuelle admise, rien n empeche d y associer 
d autres mobiles. Et c est Justin lui-meme qui nous 
informe de ce qui se passa en lui. On serait bien 
etonne qu un pareil homme ait etc insensible a 
cette preuve morale incontestable que fut le te- 
moignage des martyrs. 

Lorsque j etais disciple de Platon, ecrit-il dans 
sa seconde Apologie, entendant les accusations 
portees contre les chretiens et les voyant intre- 
picles en face de la mort et de ce que les hommes 
redoutent, je me disais qu il etait impossible qu ils 
vecussent dans le mal et dans Tamour des plaisirs. 
Quel homme adonne an plaisir et a la debauche, 
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aimant a se repaitre de la chair humaine, pour- 
rait courir au-devant de la mort et supporter la 
privation de ses biens? Ne chercherait-il pas a 
tout prix a jouir toujours de la vie presente, a se 
souslraire aux magistrals, bien loin de s exposer 
a la mort en se denoncant lui-meme 1 ? 

u 

Les chretiens etaient done a toutle moins inno- 
cenls des calomnies populaires, et leur mort une 
iniquite sociale dont il fallait penetrer le secret. 
Justin vit de pres les chretiens et apprit a les admi 
rer. II cornprit ce que la foi leur infusait d energie 
pour mener une vie sainte dans unmondecorrompu. 
La valeur morale du christianisme le toucha telle- 
ment qu il en fit un des arguments de son apolo- 
gie. Et c est pour cela meme que nous ne devons 
pas developper ici ce point. II fallait dire cepen- 
dant la part qu il eut dans la conversion de Justin, 
conversion parfaite, puisqu elle provint de dis 
positions droites et d intentions pures. Justin em- 
brassa le christianisme parce qu il donnait a son 
esprit la certitude sur Dieu et sur les rapports de 
1 homme avec Dieu, et parce qu il etait 1 inspira- 
teur d une vie morale la plus noble qui se puisse 
concevoir. D aillcurs, avec les exigences tres stric- 
tes de son ideal, il n etait pas dispose a regarder 
comme chretiens ceux qui manquaient a leur de 
voir d hommes.Faire profession de la foi chretienne 
c etait, pour Justin, s engager a mener une vie 
sainte, jusqu au sacrifice de la vie. Ce fut 1 exemple 
qu il donna, durant toute sa vie, et clans sa mort. 

i. II Apologie, xii , i s. 
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Justin avail environ trente aris quand il se con- 
vertit. Des lors il appartenait a Dieu et a son 
Christ par les actions, la pensee et le cceur jusqu a 
la mort 1 . Une pareille foi ne pouvait demeurer 
inactive. Ce que nous savons le plus surement du 
earactere de sa saintete, c esl qu il fut devore par 
la flamme de Fapostolat. II choisit la forme de 
I apologie, ou plutot toutes les formes de 1 apolo- 
gie, entendue comme une defense de la verile et 
des chretiens, et aussi comme le meilleur inoyen 
de gagner des ames. II ecrivit, je ne dis pas contre 
les Juifs, mais sur les rapports de Fancienne et de 
la nouvelle alliance, pour attirer a la foi les fils 
d Israel. Quand il se fait I avocat des chretiens, il 
s adresse aux empereurs avec Tintention, qu on 
peut trailer d ingenue, de les convertir. Son traite 
sur les heresies, que nous ne possedons plus, de- 
vait avoir le meme but, employer les memes me- 
thodes, etre rempli des m^mes exhortalions. 

i. Dialogue.. XXXIX. 
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Tillemont a cru qu il etait pretre. Personne n a 
adopte cette conjecture. C est done que Justin, 
tout laic qu il etait, se croyait charge d ames, 
responsable envers Dieu s il ne repandait pas la 
verite qu il avail conquise par une grace speciale. 
II le dit en maint endroit, s excusant de se repeter 
dans rinteret de ses auditeurs, car la verite im- 
porte plus que les graces du style : Nous savons 
que tons ceux qui peuvent dire la verite et ne la 
disent pas seront juges par Dieu, selon que Dien 
le temoigne par la bouche d Ezechiel, lorsqu il 
dit : Je t ai etabli gardien de la rnaison d Israel; 
si le pecheur peche et que tu ne 1 avertisses pas, 
il sera perdu lui-meme par son peche, mais a toi 
je te demanderai son sang; si au contraire tu 
Fas averti, tu seras innocent 1 . 

II n y a aucun indice que ce zele ait ete indis- 
cret ou peurespectuenxde la hierarchic ecclesias- 
tique, deja parfaitement organisee. II ne faut y 
voir qu un sentiment fraternel pour tons les 
hommes, vine manifestation de cette solidarite 
charitable qui fut sans doute pour beaucoup dans 
la rapide expansion du christianisme. 

Justin a cru, en toute simplicite, qu ayant sur 
la plupart de ses freres une superiorite intellec- 
tuelle, il devait la mettre au service de tons, et ce 
n est point une conjecture denuee de fondement 
que d attribuer ses voyages a 1 ardeur de son 
proselytisme. 

S il faut en croire Eusebe, surement bien in- 



i. Dialogue... LXXXIT, 3, 
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forme, c est a Ephese qu il rencontra le juif Try- 
phon ; il y cut avec lui la controverse* que nous a 
conservee son celebre dialogue. On touchait a la 
fin de la guerre d Hadrien contre les Juifs, 
c est-a-dire qu on etait environ en Fan i35 apres 
Jesus-Christ. 

Justin etait converti depuis deux ou trois ans. 
Comment, en si peu de temps, a-t-il pu acquerir 
une connaissance si approfondie de 1 Ecriture? Ce 
serait un veritable miracle, depassant de beau- 
coup la grace qu il dit avoir recue de comprendre 
les Livres saints. Nous savons, par le dialogue 
lui-meme, qu il ne fut ecrit qu apres la premiere 
apologie (vers 102), vingt ans environ apres la 
discussion qu il relate. Ce n est pas une preuve 
que cette discussion n a pas eu lieu en realite et 
n est qu un pretexte a Tusage du dialogue. Mais 
comme il etait impossible, nieme avec des notes, 
de reproduire tel quel un si long entretien, ou 
d y produire de memoire des pages entieres de 
1 Ecriture, on estimera sans doute que tout 1 ou- 
vrage a ete compose a loisir, et que Justin y a 
mis tout ce qu il avait appris de 1 Ecriture et de 
I exegese rabbinique par des etudes assez pro- 
longees. 

Cependant on suivra ici 1 ordre des faits ; cela 
est d autant plus a propos que la theologie de 
Justin depend en grande partie de son intelligence 
de la Bible, qui fut depuis sa conversion Pali- 
mentcle sa foi et de sa saintete. 

Le debut du dialogue n est pas sans grace. 
Comme certains inierlocutenrs des dialogues de 

D 
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Ciceron, Justin se prornenait de grand matin dans 
le xyste. Les xystes, dit Tillemont, etaient des 
places a peu pres comme nos bourses des mar- 
chands ou la place Roy ale de Paris, oil il y avail 
des galeries pour se promener, el des sieges en 
divers endroits pour les philosophes, les rhelori- 
ciens, et les autres personnes qui s entretenaient 
de lettres et de sciences 1 . 

Je ne sais s il y a encore a Paris de tels endroits, 
en deliors de la Sorbonne on du palaisde PInslilul. 
Le xyste d Ephese etait ouvert a tous venants. 
Justin, arrivant de Palestine, est aborde par un 
autre emigre du meme pays. C etait un juif. II 
avail fui la repression ires dure des soldats d Ha- 
drien, et s etait fixe en Grece. Le manleau de 
philosophe que porlail toujours Juslin allira son 
attenlion, el il Paborda avec une certaine affecta 
tion de politesse, prenanl pretexte de Pavantage 
qu il y avail a frequenler les philosophes. El il 
esl bien aise de nommer en passant un philosophe 
socratique qu il a connu a Argos. 

On serail injuste envers Justin en lui pretant 
trop de malice. II a done observe el note ce trait 
amusant : ie juif, Ires poll quand il croil s adres- 
ser a un philosophe pai en, devient insolent quand 
ce philosophe se trouve etre un chretien, de cette 
secte que les Romains persecutaienl plus encore 
que les juifs. 

Gel israelite se nommait Tryphon. Etait-ce le 
celebre Rabbi Tarphon, une des lumieres du ju- 

i. Me moires.., II, p. 38 j. 
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dai sme, qui fut mis a mort a la suite de la revoke 
de Bar-Gochebas ? Le nom est certainement le 
meme, car Tryphon est une forme grecque de 
1 hebreu Tarphon. Mais si Justin a connu de repu 
tation le maitre juif, et s il a juge a propos de le 
prendre pour adversaire, c est done que ie dia 
logue -Ji est en cela qu une fiction, car le caractere 
et la vie de R. Tarphon ne se pretent guere a un 
episode comme la dispute d Ephese. 

Ce qui import? d ailleurs beaucoup plus, c est 
de savoir si Tryphon est un veritable representant 
du judai sme, ou si ce n est qu un ho mine de paille, 
1 adversaire complaisant qui fait des objections 
avecle secret desir deles voir correctement refu- 
tees. Et si c est un jouteur qui se bat pour tout de 
bon, quelle est sa situation dans le judai sme? est- 
ce, comme on 1 a dit, un juif helleniste, dispose a 
faire des avances a la culture greco-romaine, ou 
un juif determine a se retrancher derriere la Hale 
de la Loi, sans compromission aucune? 

Or Tryphon n est pas plus helleniste que cer 
tains juifs de nos jours, fort engoues de la beaute 
grecque, rnais beaucoup plus preoccupes des in- 
lerets de leur race. II Test encore moins, si I eta- 
lage de ses sympathies pour la philosophic n est 
en effet qu une facon agreable de s inlroduire au- 
pres d un philosophe. 

Dans tout le reste du dialogue, il n y a pas le 
moindreindice que Tryphon ait conserve quelque 
chose de la largeur d esprit des juifs d Alexandrie, 
de celle meme qui comportait, comme chez Phi- 
Ion, un attachement tres strict a la Loi. 
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Chez ceux-la aussi, rhellenisme n etait qu un 
vernis, mais ils aimaient a s en parer. En Pales 
tine, on avail vu de pres le danger d apostasie, au 
temps d Antiochus Epiphane, et on apprehendail 
encore au temps d Herode la seduction des usages, 
des lettres et de la philosophic des Grecs. 

Des habitues du gymnase ne pouvaient s accom- 
moderde la circoncision ; en sortant du theatre on 
se laissait entrainer aux processions de Bacchus. 
Le judaisme palestinien avail juge plus sur de cou- 
per lous les ponis. Depuis la ruinc de Jerusalem, 
il s elailenfermedans la Tradition et dans la Loi. 

Or c est ce que Juslin sail parfaitement bien. 
Tryphon est bien le Rabbin classique, le niaitre 
du Talmud donl les decisions font loi et qui a 
droit a I obeissance. Usant d ordinaire envers le 
chrislianisme de la tactique qui preserva les Juifs 
de I idolatrie, il n eul pas du accepler la discus 
sion; il le sail, et il le dil. Son exegese est pre- 
cisement celle qui a prevail! dans les ecoles. Les 
delracleurs recenls de Juslin auraienl du, en 
bonne juslice, lui tenir compte de ce merite pen 
commun : il esl parfaitement au courant de Texe- 
gese juive, landis qu aujourd hui encore, c est a 
peine si des critiques chreliens penelrenl dans ce 
labyrinlhe. Et, en efFet, c eslun juif, M. Goldfahn, 
qui a pris la peine de conslaler que dans la plu- 
part des cas les allegations de Juslin sont confir 
mees par les divers ecrits rabbiniques. Son infor 
mation ii est jamais en defaut. Si done dans 
quelques cas le conlrole est impossible, il n est 
que juste de s en rapporter a lui. 
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Tryphon, que ce soil ou non le Tarphon de 
1 histoire, est done un juif authentique, un mait-re 
religieux de ce peuple vaincu qui vit disperse mais 
reste uni en esprit dans la citadelle de la Loi. Sa 
lutte avec Justin est le premier engagement d ime 
longue serie de controverses, toujours les memes. 
Si les heresies disparaissent ou se transforment, 
le juif n a guere change ; forme par sa Loi im- 
muable, il a toujours les memes difficultes a 
eroire. 

Je n ajoute pas : la meme haine du nom 
chretien, car je ne veux pas sortir du second 
siecle ; or Justin n a certainement pas calomnie 
les juifs de son temps en leur reprochant d etre 
les principaux instigateurs de la persecution. Son 
zele pour le salut de leurs ames n en est que 
plus touchant, car il savait, ce que les decou- 
vertes recentes nous ont appris, que les Nazareens 
ou chretiens etaient maudits trois fois le jour 
par les juifs dans leurs prieres : Que les Naza 
reens et les heretiques perissent en un instant, 
qu ils soient effaces du livre de vie et ne soient 
pas comptesparmi les justes 1 . 

L intolerance, qu on a si souvent reprochee a 
1 Eglise, n a jamais ete jusqu a souhaiter la perte 
eternelle de personne ! Justin, si bien informe 
sur ce point, savait encore que les juifs etaient 
les principaux artisans des imputations atroces 
lancees contre les chretiens : Vous avez desi- 
gne des emissaires choisis et les avez envoyes de 

i. Voir LAGHANGE. Le MeSsianisme..., p. 294. 
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Jerusalem sur toute la terre, pour dire qu une 
heresie impie, celle des chretiens, etait apparue, 
et nous accuser de toutes ces choses que ceux 
qui ne nous connaissent pas repetent contre 
nous... Vous n avez pas le pouvoir de porter la 
main sur nous, grace a ceux qui maintenant nous 
gouvement ; mais chaque fois que Yousl avezpu, 
vous 1 avez fait 1 . 

Un chretien pouvait etre tente, avouons-le, 
de rompre completement avec cette race dont 
les esperances paraissaient definitivement decues; 
a ce moment la defense de circoncire d autres 
enfants que les leurs 2 les releguait dans 1 isole- 
ment moral ou les poursuivait le mepris public. 

Mais quel danger pour la foi chretienne, telle 
que 1 avait pr&chee saint Paul, ficlele disciple de 
Jesus, si cet eloignement et cette repugnance 
s etendaient de la secte a la Loi qui etait toute sa 
force et le secret de cette perpetuite ! Ce fut sur 
cette pente que Marcion s emporta, niant toute 
solidarite entre les chretiens et les juifs, refusant 
au Dieu d Israel le culte qu il rendait au Christ. 
Et Tauteur de i epitre a Barnabe est bien pres de 
sacrifier le sens litteral de la Loi; elle ne vaut 
pour les chretiens que comme figure. 

Ce n est point la doctrine de Justin. Fidele a 
la tradition de 1 Eglise, eclairee par les paroles et 
la pratique de Jesus, il tient la Bible pour inspiree 
et assigne a la Loi une origine divine. II peut 

1. Dialogue, XVI et XVII. 

2. Avec des exceptions tres surveillees pour les sacer- 
doces egyptiens. 
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clone echanger cles idees avec un juif, en prenant 
pour base le meme fondement divin des Ecri- 
tures. II n est que de les interpreter et de les 
bien comprendre, avec la grace de Dieu, pour 
s unirdans la profession de foi : un seulDieu, un 
seul Christ ou Messie, une seule Eglise. 

Qui ne croirait celte tache relativement facile? 
Quand nous parlous a un incroyant de nos 
jours, nous ne lui presentons d abord la Bible 
que com me un argument de credibilite a cause 
cles propheties qu elle ren ferine et des miracles 
dont elle est temoin. II sait cependant que devenu 
chretien il devra croire a 1 inspiration de toute la 
Bible, et ce n est pas pour lui, trop souvent, une 
petite difficulte. Lc juif qui recoit 1 Ancien Tes 
tament, qui se vante de nous 1 avoir donne, n a- 
t-il pas fait deja la moitie du chemin? 

Et cependant, des le temps de Justin, des 
le temps des apotres, tandis que les gentils 
venaient a 1 eglise, loujours plus nombreux, les 
juifs, d abord ebranles par les predications de 
Pierre, s e talent definitivement refuses a deman- 
der a Jesus-Christ le salut. 

Get endurcissement, qui arrachait a saint Paul 
un cri de douleur fraternelle, cst un des problemes 
les plus ardus de 1 histoire de 1 Eglise. II est 
necessaire de dire ici quelques mots des difficul- 
tes de croire innees a Tame juive, pour savoir si 
Justin a bien diri^e ses efforts et si ses traits 

o 

charitables ontpenetre dans le joint. 

II serait trop aise de ne mettre en cause que 
Forgueil et 1 obstination de la race. II faut en 
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tenir compte, et peut-etre cette raison, clont les 
juifs ne se doulent pas, en depit des prophetes, 
est-elle la principale. Leur faute est une faute de 
1 esprit, cclle qui ressemble le plus a la chute 
des anges, ou a ces apostasies des moines rompus 
a 1 ascese, dont fremissait le desert. Longtemps 
ils ont ete les seuls a connaltre et a adorer le 
vrai Dieu. Les exigences de sa morale les ren- 
daient superieurs aux gentils, qui vivaient trop 
soirvent, si Ton ose le dire, comme de gentils 
animaux. Le juif cut du compatir; il meprisait. 
Dieu etait son Dieu, mais a lui seul. Lui etait son 
peuple, et pretendait etre le seul. Les gentils 
pouvaient etre sauves, et Tryphon le reconnait 
expressement, mais sans doute a la condition 
qu il impose a Justin lui-meme : Fais-toi d a- 
bord circoncire, observe ensuite, comme de droit, 
.le sabbat, les fetes, les neomenics ; en un mot, 
accomplis tout ce qui est ecrit dans la Loi, et 
alors sans doute obtiendras-tu de Dieu miseri- 
corde 1 . 

En d autres termes : deviens juif comme nous, 
dans la mesure du possible. Et c etait deja beau- 
coup de condescendance de la part du juif, une 
condescendancc temporaire, car on esperait 
mieux pour les jours du Messie. Les conversions,, 
alors obtenues par la force, auraient moins de 
merite, et les gentils seraient trop honores de 
servir les juifs, leurs seigneurs. 

Or saint Paul avait clit : ni juifs, ni gentils; la 



i. Dialogue.,. IX. 
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circoncision de la chair doit le ceder a la circon- 
cision du coaur; la Loi, comme telle, est inutile, 
puisque Ton est sauve par la foi en Jesus-Christ, 
Fils de Dieu ; les chretiens sont le veritable Israel. 
Autant valait dire : La Loi de Moi se est abrogee ; 
Jesus de Nazareth est le Messie proinis, il est 
Dieu comme son Pere. C est ce qui parut aux 
juifs inadmissible et meme blasphematoire. Leurs 
raisons sont en somme celles que Tryphon a 
opposees a saint Justin. 

La premiere est la divinite de la Loi. Comme 
I a tres bien dit M gl Freppel, le mosai sme est, 
pour les chretiens comme pour les Juifs, d ins- 
titution divine : la morale qu il enseigne est 
tres pure; ses lois, ses ceremonies n ont rien 
qui ne soit digne de Dieu : on ne peut com- 
battre 1 israelite obstine par ces endroits, et toute 
attaque contre sa religion prise en elle-meme 
serait une atteinte portee au christianisme 1 . 

II y a plus. Toute loi, de sa nature, est perpe- 
tuelle. lle ne cesse d avoir force que lorsqu elle 
est abrogee. II etait meme de style, chez les an- 
ciens, d accentuer cette duree indefinie. line man 
que pas de clauses dans le Pentateuque qui disent 
expressement : c estuneloi perpetuelle . Quand 
lelegislateurqui parleainsilit dans 1 avenir comme 
dansle present, ne doit-on pasprendre ses decla 
rations a la lettre? Quand il est la Sagesse infinie, 
a-t-on le droit de supposer qu il revisera son code 



i. Les apologies chretienrfes au // e sieclc. Saint Justin, 
p. 882. 
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par des lois meilleures? Sa bonte n a-t-elle pas 
ordonne a son peuple ce qui peut etre le plus avan- 
tageux aux fils de la femme? Soit qu il envisage le 
Legislateur, soil qu il s envisage Iui-m6me, le juif 
ne decouvre aucun motif de reviser sa Loi ; peut- 
etre parce qu il n a pas songe que d autres hommes 
auraient d autres besoins que lui et que Dieu, 
qui s etait revele a lui, reservait au genre humain 
tout entier une revelation plus parfaite. Toujours 
est-il qu il ne devait pas abandonner sans de 
bonnes preuves la Loi qu il avait jure d observer. 

Or le Messie, plus grand que Moi se, n avait- 
il pas qualite pour 1 eclairer sur ce point? Peut- 
etre. Mais le Messie etait-il venu ? Le Messie, 
c etait, de par son nom meme, le roi d Israel, 
un roi sage et fidele a la Loi du Seigneur, comme 
Josias, mais un roi vainqueur aussi, plus glorieux 
que David et plus magnifique que Salomon. Tout 
developpement ici est inutile. Oui ou non, Jesus 
de Nazareth, crucifie par les Romains, a-t-il ete 
roi d Israel ? II n a pas regne sur le monde, il n a 
pas meme regne en Judee. 

Si quelques textes parlaient d : un serviteur de 
Dieu souffrant, ils ne le designaient pas comme 
Messie. On peut toujours supposer que le Messie 
est ne ; mais tant qu il ne sera pas manifeste dans 
sa gloire, nul ne peut dire oil il est, ni s il existe 
deja. C 7 est une aberration de nommer Messie ce 
pauvre Jesus de Nazareth. C est meme un blas 
pheme, si on 1 entend a la facon des chretiens. 
Car les chretiens le declarent Fils de Dieu et 1 a- 
dorent comme Dieu. Et cependant, ils le disent 
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il le faut bien distinct du Pere. II y aurait 
done deux Dieu ? Cette seule pensee soulevait 
1 indignation des juifs. Longtemps infideles a la 
voix des prophetes, ils avaient immole sur les 
hauts lieux et sous les bosquets verts aux Baals et 
aux Astartes ; ils avaient introduit dans le Tem 
ple de Jerusalem ces dieux etrangers. Mais ils 
avaient expie leur erreur, d abord par la deporta 
tion a Babylone, ensuite, genereusement, par les 
martyres du temps des Macchabees. Desormais le 
culte d un seul Dieu etait leur foi profonde, et leur 
gloire. Comment osait-on leur proposer de reve- 
nir a des egarements deja lointains? 

II est vrai que certains textes promettaient an 
Messic une gloire tres haute. Daniel I avait en- 
trevu dans le ciel aupres de TAncien des jours, 
c est-a-dire dans la societe de Dieu avant qu il fut 
montre a la terre. Des ecoles s etaient formees 
dans le judai sme qui avaient developpe ces vues 
mysterieuses. Mais les rabbins avaient reconnu 
le danger de ces speculations pour leurs ouailles. 

A transporter le Messie dans les spheres surna- 
turelles, on risquait d amoindrir la splendeur de 
1 isolement divin. C etait assez des anges pour 
servir le seul grand Roi. Le Messie, si glorieux 
qu il dut etre, ne serait qu un pur homme. 

Et alors, comme le disait Tryphon, avec un 
pathetique sincere : Si tu abandonnes Dieu pour 
mettre ton espoir dans 1 homme, quel salut te 
reste-t-il 1 ? 

i. Dial VIII. 
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Ge sont bien la les trois objections essentielles 
clu judai sme. Sans doute, lorsqu il prend 1 offen- 
sive, il cherche dans tout le dogme chretien, 
dans toute Thistoire de 1 Eglise, le theme de ses 
attaques. Mis en demeure de donner ses raisons 
a lui, il revele celles-la qui retiennent les 
umes, fussent-elles attirees par les beautes du 
christianisme. Et c est ce que Justin a parfaite- 
ment compris. C est sur ces trois points que porte 
toute la con tro verse. 

II sera facile de lui reprocher de confondre 
quelques dates, de bloquer certains textes, d exa- 
gerer la valeur des arguments tires du symbo- 
lisme de 1 Ecriture. Mais avant de proceder a 
ces chicanes, on devra rendre justice a la jus- 
lesse de son coup d o3il. Ayant voulu une discus 
sion serieuse, il ecarte d emblee tout malentendu. 
Tryphon n est point dupe des calomnies gros- 
sieres que ses coreligionnaires, d apres Justin, 
semaient eux-memes parmi les pai ens ; s il criti 
que le christianisme, ce n est pas que sa morale 
soit inferieure, c est plutot parce qu elle exige 
trop des forces humaines : Je sais que vous 
avez dans ce qu on appelle FEvangile des pre- 
ceptes si grands et si aclmirables, que je soup- 
conne bien que personne ne pent les suivre; car 
j ai pris soin de les lire 1 . Mais le premier et 
le principal grief est aussitot formule : Tandis 
que vous mettez votre espoir en un homme qui 
a ete crucifie, vous esperez en mSnie temps quel- 



i. Dial. X. 
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que bien de Dieu, sans observer ses commande- 
ments 1 . Negliger de pratiquer la Loi, c est abdi- 
quer le culte du vrai Dieu. 

La reponse de Justin atteint du premier coup le 
point precis : ce qui est immuahle, c est le culte 
du Dieu d Israel, qui est le vrai Dieu ; mais Lui- 
meme a annonce par ses prophetes une nouvelle 
alliance. Cela ne pouvait etre mieux dit que dans 
ces termes : 

II n y aura jamais d autre Dieu, Tryphon, et 
il n y en a pas eu d autre depuis les siecles, que 
celui qui a fait et ordonne cet univers. Nous ne 
pensons pas que Dieu soil pour nous autre que 
pour vous ; il est le meme qui a fait sortir vos peres 
d Egypte par sa main puissante et son bras 
eleve . Nous ne meltons pas nos esperances en 
quelque autre, il n y en a pas; mais dans le meme 
Dieu (T Abraham, d Isaac et de Jacob. Voila 
la perpetuite de la religion surla terre, le lien eter- 
nel entre les deux Testaments, en depit des anti- 
semites exasperes qui regrettent, a la maniere de 
Marcion, que le christianisme ait soude ses des- 
tinees a la Bible. Et voici la suite de la religion 
selon les vues de Dieu : Mais ce n est pas par 
Moi se on par la loi que nous esperons, car alors 
nous ferions comme vous. J ai lu, au contraire, 
Tryphon, qu il y aurait une loi finale et une 
alliance la plus important^ de toutes : c est celle 
que doivent mainteaant observer tous les hommes 
qui pretendent a 1 heritage de Dieu. La loi de 

i. Dial. X. 
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THoreb, c est deja la loi ancienne, et la votre a 
vous seuls ; celle-ci est pour tous absolument. 
Mais line loi qui va contre une loi abroge celle 
qui la precede, et une alliance conclue apres une 
autre 1 annule de meme. Pour nous, le Christ 
nous a ete donne, loi eternelle et finale, pacte as 
sure apres lequel il n y a plus de loi, ni de pre- 
ceptes, ni de commandeinents. N as-tu pas lu ce 
que ditlsai e? Ecoutez-moi, ecoutez-moi, 6 mon 
peuple, rois, pretez 1 oreille, car une loi sortira 
&lt;c de moi avec mon jugernent, pour la lumiere des 
nations. Ma justice s approche rapidemerit, mon 
cc salut sorlira, et les nations espereront en mon 
bras i. Et par la bouchede Jeremie aussi, il est 
dit de cette nouvelle alliance : Voici, des jours 
(( viennent, dit le Seigneur, et je conclurai avec la 
maison d Israel et la maison de Juda une non 
ce velle alliance, et ce ne sera pas la meme que 
celle de leurs peres, le jour ou j ai pris leurs 
mains pour les faire sortir du pays d Egypte 2 . 
L idee d une alliance nouvelle se transmettait a 
tous les chretiens avec le souvenir de la derniere 
Gene du Christ 3 . Justin la tenait done de la tradition 
et de Fenseignement de saint Paul. II lui donne 
une expression saisissante et Tappuie sur deux 
textes bien choisis. Celui de Jeremie sera toujours 
classique. Celui d Isai e est moins topique dans le 
texte hebreu que dans la version grecque. Mais il 



1. /. XLI, 4-5. 

2. Jer. xxxi j 3 1 -3 2. Dial. XI. 

3. Luc. xxn, 
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est si evident, dans toute la seconde partie (TIsaTe, 
que Diea a reserve son serviteur pour une oeuvrc 
nouvelle, deslinee a la fois a Israel et aux nations, 
qu on ne peut Tentendre de la simple promulga 
tion aux nations de la Loi donnee jadis a Israel. 
Aussi Justin n etait-il pas moins bien inspire en 
citant encore Isaie : Ecoutez mes paroles, et 
votre anie vivra, et j accomplirai pour vous une 
alliance eternelle, les assurances sacrees donnees 
a David 1 . Le nom de David evoquait ici Fimage 
glorieuse du Messie. 

Ces promesses etaient inspirees a un prophete 
de la race d Israel ; elles furent prononcees devan t 
des Israelites. Israel devait done occuper toujours 
le devant de la scene, com me objet de Tamour de 
Dieu, comme instrument de ses misericordes. II 
ne pouvait en etre autrement, taut que les voiles 
de Tavenir n etaient pas leves. Jesus clisait encore 
a la Samaritaine : Le salut vient des Juifs . 
Mais quelle difference entre les pages du Deute- 
ronome, adressees aux seuls Hebreux, et celles 
du livre d lsai e! Israel est toujours le bien-aime, 
mais les nations lui sont unies dans les desseins 
de Dieu; elles sont, aussi bien que lui, le terme de 
ses complaisances. Or ce temps etait venu. On 
avait conscience, au sein du christianisme, de 
Taspect nouveau qu avait pris 1 oeuvre de Dieu 
dans le monde : les juifs, attaches a la loi cere- 
monielle et reduits a 1 impuissance de lapratiquer 
puisque Tacces du Temple leur etait interclit, 

i. Dial... XII; Is. LV ? 3. 
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fideles, pour la premiere fois, au Dieu de leurs 
peres et cependant chaties sans pitie et comme 
reprouves; les gentils marchant a cette lumiere 
cjui avail brill e sur Sion. Ce renversement des 
valeurs religieuses n invitait-il pas a reconnoitre 
le doigt de Dieu? 

Aussi bien, ce que Justin demandait a Tryphon 
de sacrifier, ce n etait point 1 essentiel de la loi 
divine. II a distingue, et toute la tradition avec 
lui ? la loi morale, eternelle, existant done avant 
d etre ecrite dans un code, qui ne sera jamais 
changee, et la loi qui regie les fonctions du culte, 
les ceremonies, Fordre du sacerdoce, les relations 
des hommes entre eux. Toutes ces lois etaient 
mises sur le meme rang dans le Pentateuque de 
Moi se; perpetuelles sans doute comme toutes les 
lois, mais, si des relations nouvelles entre les 
hommes exigent des reglements nouveaux, on 
pouvait aussi concevoir des modifications dans le 
culte. Le second temple, prive de 1 Arche d al- 
liance, etait vide en comparaison du premier, et 
les manifestations de la piete avaient pris un 
accent different, et comme un elan vers le ciel. 
Que penser des desseins de Dieu, alors que depuis 
si longtemps le Temple etait detruit? 

Les juifs qui n immolaient plus des victimes 
n en etaient pas moins conscients d observer 
toute justice. L accomplissement des rites etait 
done apres tout chose secondaire. Et Justin 
faisait entendre de nouvcau la grande clameur 
des prophetes, on pltitot de la loi morale oubliee 
et meconnue, au temps oil les par vis ruisselaient 
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du sang des sacrifices. On serait tente de trouver 
ses invectives trop cuisantes, si elles n etaient 
guere qu un tissu des paroles adressees aux 
anciens Hebreuxpar des homines de leur race, et 
au nom de leur Dieu. 

La vraie loi, la loi morale, etait anterieure a 
I Ecriture, Aussi avait-elle ete pratiquee avant 
Moi se. (( Si ceux qui out fait le bien, ce qui est 
universellement, naturellement, eternellement 
bien, sont agreables a Dieu, ils seront aussi sauves 
par le Christ a la resurrection, comme les justes 
qui les ont precedes, Noe, Enoch et Jacob, et les 
autres s il y en cut 1 , 

Reprenant Fargument de saint Paul, Justin de- 
mande oil etait la circoncision avant Abraham? 
et cependant les Juifs ne pouvaient exclure du 
salut ni Enoch, ni Noe. Et, meme apres Abraham, 
il y eut des justes, sans 1 observance des rites 
mosaiques et sans le respect du sabbat. Les lois 
cere monielles ne sont done pas obligatoires de 
leur nature; on peut &lt;Hre sauve sans les avoir 
pratiquees. Justin en concluait qu elles n avaient 
pas d efficacite par elles-me*mes. La circoncision 
a ete etablie pour signifier et non pour produire 
la justification 2 . 

Pourtant Justin exagere quelque pen en don 
nant pour principale raison d etre a la Loi la ne- 
cessite de reduire la durete de cceur des Israelites. 
II eut ete plus juste et plus exact de dire que cette 

1. Dial... XLV. 

2. Dial.. XXIII. 
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loietait aclaptee aux bonnes qualites des Israelites 
pour les developper, comme a leurs facheuses in 
clinations pour les reprimer. Et cette adaptation 
a un peuple et a im temps determines indiquait 
assez qu elle n etait pas assez large pour convenir 
a tous les hommes et a tous les temps. 

Justin est sur une meilleure voie lorsqu il fait 
naitre du repos sabbatique une sorte d obligation 
de penser davantage a Dieu. Au milieu de peuples 
incapables d honorer la divinite autrement que 
par ies sacrifices, offrir des sacrifices a Jehovah, 
c etaitsatisfaire aux besoins religieux sans recourir 
aux rites pai ens. 

L interdiction de certains aliments, toujours 
d apres Justin, exigeait une docilite qui avait son 
merite, et rappelait encore la presence de Dieu 
jusque dans le boire et le manger. Le but de la 
circoncision etait indique dans TEcriture elle- 
meme : constituer les descendants d Abraham et 
de Jacob comme un groupement distinct, toujours 
reconnaissable. Justin est un peu dur, et assez 
mal avise, quand il oppose a ses adversaires leur 
miserable etat de persecutes. 

L isolement des Juifs a tourne contre eux, et le 
signe qui les marque permet de les frapper a coup 
sur. La circoncision, dit Justin, vous a ete donnee 
pour que volre pays devienne un desert, que vos 
villes soient consumees par le feu, et que per- 
sonne d entre vous ne monte a Jerusalem. Car 
on ne vous reconnait parmi les autres hommes a 
rien d autre qu aja circoncision de votre chair. 
Aucun de vous, je pense, n osera nier que Dien 
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ne savait pas et ne sait pas par avance les evene- 
ments a venir, et qu il prepare a 1 avance pour 
chacun ce qu il merite 1 . 

Comment 1 apologiste n a-t-il pas sentique cet 
argument pouvait etre retorque contre le christia- 
nisme? Pleinement convaincu que Dieu ne voulait 
plus desormais de ces distinctions charnelles et 
nationales, il suggerait aux Juifs de ne pas s ex- 
poser, par leur obstination, aux sevices des 
Romains. Peut-etre aussi pensait-il que 1 epreuve 
n a pas le m6me sens pour tout le monde. 

Le chretien s attend a souffririci-bas, a 1 imita- 
tion du Christ, pour entrer dans sa gloire. Le 
juif, fidele, pretend avoir droit des ce monde au 
secours de Dieu. Si done Tepreuve se prolonge, 
malgre la ponctualite de tout le peuple a remplir 
ses devoirs religieux, c est qu il a commis un 
crime plus offensant pour Dieu que Tantique ido- 
latrie : Vous avez tue le juste,... et maintenant 
vous repoussez perfidement ceux qui esperent en 
lui et celui qui 1 a envoye, le Dieu tout-puissant 
et auteur de I univers 2 . )&gt; 

C est en effet vers ce juste que convergeaient 
tous les anciens rites. La meilleure preuve qu ils 
sont maintenant abroges, c est qu ils n etaient que 
la figure des realites possedees par les chretiens. 
Voila done, d apres Justin, la seconde raison 
d etre de la loi ceremonielle. Saint Paul 1 avait 
deja dit : Fhistoire des Hebreux etait une figure 

i. Dial., XVI. 
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de I avenir. Mais je ne sals comment M gr Freppel 
eiit pu pro aver que les anciens rabbins admet- 
taient ce principe a la lettre. Us disaient, il est 
vrai, que tous les prophetes n ontprophetise que 
des jours du Messie * , mais s ils entendaient par 
la que tout le bonheur annonce par les prophetes 
se repandrail, aux jours du Messie, sur unpeuple 
comble de biens, ils ne pensaient pas que les ob 
servances de la Loi fussent destinees a decroitre 
alors, comme des ombres quand monte le soleil. 
Pour en etreconvaincu, i! fallait avoir vu parailrela 
lumiere. Aussi, lorsque Justin explique a Tryphon 
que 1 Agneau pascal est le type du Christ, que les 
deux boucs immoles pour la propitiation et pour 
1 offrande sont les deux avenements du Christ; que 
le froment offert par le lepreux purifie est le sym- 
bole du pain eucharistique, que les sonnettes de 
la t unique du grand pretre designent les apo- 
tres, Tryphon Tarrete tout net : il fallait qu on 
lui prouvat d abord que Jesus de Nazareth etait 
bien le Messie promis. 

C etait en effet le point d appui necessaire a 
toute cette argumentation, qui jusque-la reposait 
sur une voute provisoire. Justin avait bien montre 
que la loi ceremonielle n etait par sa nature ni 
eternelle, ni indispensable au salut; maiselle avait 
ete proposee par Dieu, librement consentie par 
Israel. II n etait plus permis aux Juifs de rompre 
le contrat, ni de rejeter Tobligation ; si le Messie 
avail des litres suffisants pour etablir unc nou- 



i. Lc Mcssianismc...^ p. ig/j. 
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veile alliance, encore fallait-il qu il cut paru. 

Justin demontrera done que Jesus de Nazareth 
est le Messie attendu des Juifs. Son principal, on 
pent dire son unique argument, est celui-ci : Les 
propheties relatives an Messie se sont accomplies 
en Jesus cle Nazareth. Avec un juif, il etait inu 
tile d etablir la force probante des propheties. II 
suffisait de dire : le Messie, tel que vous 1 attendiez, 
c est Jesus. 

Et les propheties etaient si bien connues d un 
maitre conime Tryphon, qu il n etait pas neces- 
saire d en faire un tableau qu on rapprocherait 
ensuite du tableau de la vie de Jesus. Justin se 
contentera de rappeler que les traits principaux 
de cette vie ont ete predits par I Ecriture. 

Malheureusement ils sont dissemines dans le 
Dialogue, un peu au hasard de Fargumentation. 
Les voici groupes d apres Fetude attentive du R. 
P.Feder, S, J. *. Jesus devait descendre de David, 
c etait annonce par Isai e, et naitre a Bethleem, 
c etait indiqueparMichee. La conception virginale 
etait affirmee par Isai e, suggeree dans la Genese 
par des expressions mysterieuses, comme le sang 
de la vigne de Juda. On trouvait Tadoration des 
mages dans Isai e, lafuite en Egypte dans David, la 
predication de Jean-Baptiste dans Isaie et dans 
Malachie 2 . David avait dit d avance au nom de 
Dieu : &lt;c Tu es mon fils. Isai e avait parle des mi 
racles de Jesus, mais surtout de ses souffrances ; 

1. Justinsdes Mdrtyrers Lehre von Jesus Christus, p. 69 ss. 

2. Prophetie mise par erreur sous le nomde Zacharie. 
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Jacob mourant et Zacharie, de son entree a Jeru 
salem, monte sur un ane; le psalmiste, de ses 
prieres, de ses angoisses, de son arrestation; Za 
charie, de la dispersion et de la fuite de ses dis 
ciples. C est encore dans les psaumes qu on lisait 
le rassemblement du Sanhedrin, le silence de Je 
sus devant le procurateur remain, le complot des 
Juifs avec Herode et Pilate, la comparution de 
Jesus devant Herode, ses mains et ses piedsperces, 
sa robe tiree au sort, les railleries des Juifs, le cri 
supreme du mourant recommandant son aine a 
son Pere. Mis an tombeau, comme Isai e 1 avait 
predit, Jesus etait ressuscite d apres Isai e, etaussi 
David, qui avait predit en outre ses apparitions et 
son ascension. 

Tryphon ne semble pas avoir mis en doute la 
sincerite des evangelistes, ni la realite des faitsde 
la vie de Jesus. Evidemment il n eut admis ni la 
Resurrection ni TAscension. Maisplutot que d en- 
gager un dcbat surces points, oil ilfallait accepter 
ou refuser le temoignage de personnes qu on ne 
pouvait entendre, il prefera s en tenir a ce que 
Justin lui proposait et demeura sur le terrain des 
Ecritures. 

Ladifficulte qu on fait encore aujourd hui a 1 ar- 
gument tire des proprieties, c est que Tapologiste 
choisit dans la Bible les traits qui lui convien- 
nent, etlaisseles autres decote. Tryphon s etonne 
que Justin luipresente un Messie souffrant, quand 
les prophetes annoncent un Messie glorieux : 
c est bien, nous 1 avons clit, la perp6tuelle objec 
tion du judaisme. Et la preuve, ajoute-t-il, que le 
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Messie n estpas venu, c est qu Elie n a pas encore 
joue son role de precurseur. 

La reponse de Justin devenue classique, parce 
qu elle est peremptoire, avail etc deja indiquee 
par Jesus dans FEvangile. Le Messie a apparu 
une premiere fois dans 1 humiliation et la souf- 
france ; il apparaitra une seconde fois dans la 
gloire. Jean-Baptiste a ete le precurseur du pre 
mier avenement, un veritable Elie. Et les textes 
sont si clairs et si forts qui saluent un serviteur de 
Dieu souffrant et expiant les peches des hommes, 
que Tryphon se rend sur ce point, quoiqu il lui 
en coiite davantage d accepter la mort ignomi- 
nieuse du Messie. Qu il ait ete eprouve pour un 
temps, passe encore, mais il fallait du rnoins qu il 
triomphat avant de mourir ! 

C est qu il n a pas encore compris le veritable 
caractere des triomphes du Messie. Nous aussi 
nous avons peine a nous resigner a cette loi de 
la souffrance. Si decisive que soit la solution des 
deux avenements, le second demeure pour nous 
un objet de foi, et non une raisonde croire. Nous 
avons besoin d etre assures que deja Jesus cst 
vainqueur. Et, si nous voulonsouvrir lesyeux, cela 
nous est facile, a parcourir 1 histoire deja longue 
de 1 Eglise catholique, dont Jesus est vraiment le 
Roi. Ilnoussuffitd interpreterles triomphes reves 
paries Juifs des victoiresdela grace de Jesus sur le 
peche et les concupiscences qui menent au peche. 
Or, c est ce que saint Justin anettement mis en lu- 
mieredes le second siecle. Au moment oil leschre- 
tiens etaient encore une secte meprisee que le 
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pouvoir se reservait de balayer quand ille jugerait 
bon, il proclama que, par la grace du Christ, les 
hommes sont . arraches a Fempire du mal. Nous 
voyons bien, dit-ilavcc une conviction invincible, 
nous voyons bien que c est par le nom du Crucifie 
lui-meme, Jesus-Christ, que les hommes renoncent 
aux idoles et a toute iniquite, qu ils vont vers Dieu 
et qu ils perseverent jusqu a la mort dans la pro 
fession de leur piete. A ses oeuvres, a la puissance 
qui 1 accompagnait, touspeuvent comprendre que 
c est luiquiest la nouvelleloi, lanouvelle alliance, 
1 esperance de cenx qui, dans toutes les na- 
lions , attendent les biens de Dieu. Car la race 
Israelite veritable, spirituelle... c est nous, nous 
que ce Christ crucifie a conduits vers Dieu 1 . 

Conduire les homines a Dieu, c etait plus que 
les mener a la victoire. Les chretiens confessaient 
que c etait une ceuvre divine, Poeuvre d un Dieu. 
Loin que leur Christ souffrant leur parut indigne 
d etre compare au Roi-Messie des Juifs, iis 1 ado- 
raient com me Fils de Dieu et com me Dieu. 

C est la derniere difficulte de Tryphon. Plus 
d une fois il avait arrete son adversaire, et nous 
sommes obliges de convenir que son souci d une 
exegese sobre et litterale avait parfois raison du 
symbolisme exagere de Justin. Pour ne pas dis- 
cuter indefmiment sur le sens des textes, il 1 accule 
a une impossibilite evidente : Prouve done en fin 
que le Christ a preexiste; affirme, si tu 1 oses, 
qu il y a un autre Dieu que le Createur de touies 

i. Dial., XII. 
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choses ! C etait se retirer dans le refuge que 
les rabbins jugeaient inaccessible. Les rares 
traces cle polemique qu on retrouve dans leurs 
ecrits ont trait a ce point. Tout indice cle plura- 
lite releve dans la Bible a propos de Dieu leur 
creait quelque malaise. ]Ne supposaient-ils pas 
que Moi se lui-meme avait hesite a ecrire au nom 
de Dieu : (( Faisons 1 homme ! Seigneur du 
monde, s etait-il eerie, tu donnes en ce moment 
un bon pretexte aux heretiques; j en suis elonne! 
Mais Dieu lui repondit : Eeris ! et que celui qui 
aura fantaisie de se tromper se trompe 1 . Nean- 
moins on cherchait a expliquer certains passages 
dont les heretiques lisez les chretiens con- 
cluaient qu il y avail un autre pouvoir que celui 
du Dieu Createur. Les juifs avaient pare Fobjec- 
tion en placant a cote de Dieu une grande crea 
ture, associee a son pouvoir, qu ils nommaient le 
Metatron, assis sur un trone a cote de Dieu . 
Mais Justin pretendait davantage : le Fils de Dieu 
etait vraiment Dieu. Et, ne disposant pas encore 
des termes fixes par les Conciles, n ayant pas 
appris a distinguer entre la personne et la nature, 
ildisait un autre Dieu , tout en affirmant, avec 
la meme energie que Tryphon, Funite essentielle 
de Dieu. C etait, avec moins de precision, croire 
ce que nous croyons encore. 

Mais comment etablir cette foi, uniquement 
cFapres les Ecritures de FAncien Testament ? La ta- 
che ii est pas aisee, et guere moins ceile de faire 

i. Le Messianismc... p. 297. 
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comprendre Fargumentation de notre controver- 
siste. Ilfaut essayer, car il s agit d une theorie pro- 
pre a Justin, qui a seduit plus ou moin s saint Ire- 
nee, Tertullien, Origene, saint Hilaire, Theodoret, 
d atilres encore, quoiqu elle aitdu succomber sous 
la disapprobation tres reservee de saint Augus- 

tin*. 

Pour nous, la vraie preuve de la divinite du 
Christ, c est son temoignage et le temoignage de 
ses Apotres. L Ancien Testament faisait pressentir 
cc dogme, mais il n appartenait pas a la foi d ls- 
rael. II etait done malaise d argumenter avec un 
juif. L Ancien Testament etait comme une protes 
tation perpetuelle de Tunite de Dieu, Createur et 
Pere. Comment lui faire dire qu a cote du Pere il 
y avail une autre nous sommes bien obliges 
de dire une autre personne -, qui etait Dieu 
comme Lui, qui etait avec Lui un seul Dieu? 

En cherchant bien, Justin avail decouvert loule 
une serie de textes, dont les uns suggeraient une 
certaine pluralite, comme Faisons 1 homme , 
et dont les autres suggeraient, plus nellemenl en 
core, une dualite. C etaient ceux oil tanlot Dieu 
parle, et tantot 1 ange de Jehovah (en grec 1 ange 
du Seigneur) parle en son nom. Le plus celebre 
de ces endroits est celui de 1 Exode 2 oil I e crivain 
sacre nous dit d abord qoe 1 ange du Seigneur 
apparut a Moi se dans le buisson. Puis c est Dieu 
meme qui parle, et c est si bien Lui, qu il revele 



1 . De civitate Dei, XVI, xxix. 

2. Exocle* ch. nr. 



52 SAINT JUSTIN. 

son nom sacre, disant : Je suis le Dieu de ton 
pere... Ce sont aussi trois jeunes gens qui ap- 
paraissent a Abraham sous le chene de Mambre, 
etl un d eux est le Seigneur lui-memc, que supplie 
Abraham, tandis que les deux autres continuent 
leur chemin vers Sodome, et, lorsque la catas 
trophe s accomplit, c est parce que le Seigneur 
fit pleuvoir du soufre et du feu sur Sodonie et 
sur Gomorrhe de la part da Seigneur da ciel 1 . 

C est ici surtout que Justin triomphe. Voila 
bien deax Seigneurs. Celui qui demeure dans le 
ciel, et celui qui execute la sentence. 

Et il lui parait que cela est bien, et conforme a 
la philosophic; car Dieu, celui que nous recon- 
naissons comme Createur de toutes choses et 
comme Pere, reste toujours dans les regions 
supra-celestes, ne s est fait voir a personne, n a 
parle a personne. Les Juifs le croyaient aussi, et 
Josephe, par exemple, nommait les trois jeunes 
gens de Mambre des anges parlaiH au nom de 
Dieu 2 . C etait encore la solution de Tryphon. 
Mais pourquoi Tun d entre eux etait-il identifie 
avec le Seigneur? Pourquoi, quand parait 1 ange 
du Seigneur, ne tarde-t-il pas a parler comme s il 
etait le Seigneur Dieu? II y avait done un Dieu, 
autre que Dieu Pere et Createur, qu on pouvait 
aussi nommer un ange, et precisement Justin 
lisait dans la prophetic d lsai e en grec que le fils 
de la Vierge serait nomine I Ange du grand con- 



1. Gen. xix, 24. 

2. Antiquites^ I, xi. 



CONTROVERSY AVEC LES JUIFS. 53 

sell. II lisait encore clans les Proverbes que Dieu 
avail aupres de lui, quand il creait le monde, un 
principe qu il avait produit avant toutes les crea 
tures, et ce principe spirituel, il le nommait Logos 
ou Verbe. Et les textes se pressent sous la plume 
du controversiste, revelant 1 existence de ce Dieu, 
ne du Pere de 1 univers, Verbe, Sagesse, Vertu 
et Gloire de celui qui 1 a engendre . D ailleurs 
cette generation mysterieuse n enleve Hen an 
Pere ; de meme, lorsque nous proferons quelque 
verbe, nous engendrons un verbe, sans diminuer 
le verbe qui est en nous ; de meme nous allumons 
un flambeau a un autre flambeau, sans qu il perde 
rien cle son eclat ni de sa chaleur. 

On voit ici percer la philosophic dans 1 argu- 
mentation scripturaire, mais il est evident qu ellc 
ne vient qu apresla foi. Nous la retrouverons plus 
loin, a propos de ce m&me Verbe; ici nous n avons 
qu a apprecier la valeur de cette argumentation. 

Elle etait assurcment seduisante. Puisque le 
Verbe devait s abaisser jusqu a prendre notre 
chair, n etait-il pas a propos qu il se rapprochat 
de nous, et, comme le dit plus tard le mystique 
Origene, qu il parlat d abord a rhumanite, avant 
de lui donner le baiser stir la bouche? Le Verbe 
preludant a son role, apparaissant dans le mystere 
avant de se laisser voir et toucher par ses disciples, 
excitant par des apparitions fugitives les desirs de 
1 humanite, c etait une conception grandiose, qui 
liait plus in time me nt les deux Testaments et 
grandissait 1 Ancien. 

Elle le grandissait trop. S. Thomas d Aquin s est 
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associe aux repugnances de saint Augustin et en 
a donne Fexplication theologique 1 . Justin avait 
raison en ce point, que le Pere, etant principe du 
Fils, ne saurait etre envoye aupres des hommes. 
Mais le Fils lui-meme ne devait etre envoye que 
pour leur communiquer une plenitude de grace 
qui ne futpas accordee aux patriarches. Les appa 
ritions de 1 Ancien Testament sont done de sim 
ples apparitions, non pas la mission d une per- 
sonne divine. 

Les textes, ajoutent les thcologiens, ne prou- 
vent pas davantage. Car un ange, comme le repre- 
sentant-d un souverain, peut prendre la parole en 
son nom comme il le ferait lui-meme. 

Peut-etre pourrait-on ajouter que la critique 
moderne est d accord avec cette theologie 2 . Mais 
ce n est pas le moment d expliquer comment le 
groupement des textes, et peut-etre quelques in 
terpolations, ont fait surgir cette apparence d une 
hypostase divine. Tryphon a nie ferme ; et la 
theologie ne le condamne pas pour ce point par- 
ticulier. 

La discussion a eu du moins pour resultat tie 
mettre en evidence la foi de Justin en la divinite 
de Jesus et sa sympathie sincere pour 1 Ancien 
Testament. S il s est trompe avec taut de grands 
genies sur Texegese de certains textes, c est 
que 1 Ecriture Sainte n avait d attrait pour lui que 
dans la mesure oil elle renfermait, distinctement 



1. Somme theologique, I pars, quacstio 48. 

2. Cf. Revue biblique, 1918, p. 1*12 ss. : L angc. de lahve. 
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ou sous le voile des symboles, la personne du 
Verbe incarne. Depuis qu il avail donne sa foi au 
Christ, dispose a lui dormer encore sa vie, il le 
voyait partout, aupres de Dieu dans la creation 
des etres, ou conversant avec les patriarches, et 
c est sa voix qu il croyait entendre sous les che- 
nes de Mambre, dans le buisson ardent, et parrai 
les eclairs du Sinai . D ailleurs FEglise supplie 
encore rEmmanuel qu elle attend : O Adonai , et 
chef de la maison d Israel, qui avez apparu a 
Moi se dans la flamme du buisson, et qui avez 
donne la loi au Sinai , venez nous delivrer par la 
force de votre bras *. 

L Eglise, dans cette antienne, reconnatt dans 
FEnfant Jesus le Legislateur de Fancienne Loi, mais 
comme Dieu, sans affirmer qu il a paru des lors 
comme Fils envoye par son Pere. Et elle le 
nomme Adonai , Seigneur, evitant le nom d ange. 
Le grand danger de Finterpretation de Justin 
nous le constaterons plus loin 2 etait, en 
assimilant le Verbe a unAnge, de le mettre dans 
un rang inferieur a celui du Pere. 

Le controversiste chretien a ete mieux inspire 
ea appelant Fattention de Tryphon sur certains 
textes du Livre des Proverbes qui insinuaient la 
fecondite intellectuelle de Dieu. Toute Foeuvre de 
Dieu etait une ceuvre sage, et la sagesse des hom- 
mes venait encore de lui. La sagesse etait done 
en lui. Or Fecrivain sacre avail developpe cette 

i . Antienne de I Avcnt. 
Voir ch. vi. 
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pensee dans des termes tels, que la Sagesse parais- 
sait se distinguer de lui, com me s il 1 avait engen- 
dree. On ne voit pas Ires clairement si ce n est la 
qu une personnification poetique d un attribut 
divin, ou si la Sagesse se distingue comme une 
personne. Ce qui est tout a fait certain, c est qu elle 
n est rien de cree et n appartient pas au monde. 
Elle parait bien plutot collaborer a 1 ceuvre de 
Dieu, ou elle se complait, pendant que Dieu se 
complait en elle. Ce n est pasici le lieu de signaler 
Timperfection de la tradnction grecque qui a cause 
beaucoup de difficultes aux Peres de 1 Eglise, de- 
fenseursdelaconsubstantialite duVerbe. Saint Jus 
tin, nous le verrons, s est tenu sur ses gardes, 
guide par sa foi en la divinite de Jesus-Christ. 
Dans la coniroverse juive, il avait bien le droit de 
demander a Tryphon ce qu il pensait de ce pas 
sage, qui prelude si heureusement a la doctrine 
du Verbe, issu de Intelligence du Pere. 

La Bible offrait un autre appui tres solide dans 
les propheties d lsaie sur un 6tre surnaturel qu il 
a nomine Emmanuel et qui devait naitre d une 
Vierge. Justin concentre toute son application a 
prouver qu Isai e a bien dit une Vierge et non 
point une jeune personne , tout en relevant 
aussi les autres circonstances merveilleuses qui 
niettent TEmmanuel, Dieu avec nous , dans 
un ordre surnaturel. 

La prophetic obligeait done le juif a croire a 
la conception surnaturclle, et ce dogme suggerait 
la preexistence et la divinite du Christ. Voila 
pourquoi Tryphon defend avec tant d acharne- 
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ment la traduction du juif Aquila, et pourquoi 
Justin le presse, le met an defi de trouver dans 
1 histoire cTJsrael le heros issu d une origine aussi 
miraculeuse et investi d une si haute dignite. L e- 
vangile le lui montrait en Jesus-Christ. 

II fut un temps ou les Juifs avaient ete moins 
deliberement ho stiles a ces idees mysterieuses, 
mais qui nous semblent dignes de Dieu, d une 
fecondite interieure et intellectuelle. Us ne refu- 
saient pas de nommer la Parole de Dieu, non pas 
il est vrai comme une personne distincte, mais du 
moins comme une pcrsonnification qui tenait la 
place de Dieu. 

Dans les livres d Henoch, dans 1 apocalypse 
d Esdras, le Messie existait aupres de Dieu avant 
de paraitre sur la terre. Mais, tres probablement 
en haine du chrislianisme, on avait renonce a ces 
speculations qui eussent pu fournir auxchretiens 
un point d accord. II n y avait done plus en pre 
sence que la monade divine absolument une, etses 
creatures, anges ou hommes. Peu dispose a s incli- 
ner devant un Messie sou ff rant, Tryphon eut cru 
blasphemer en donnant au Messie le nom de Dieu. 
Au lieu de se rapprocher du christianisme, le ju- 
clai sme creusait chaque jour davantage le fosse. 

Cependant Tryphon avait profile de 1 ouverture 
si Tranche de Justin pour s informer sur un point 
que ses confreres avaient fort a cceur, meme lors- 
qu ils affectaient de se desinteresser de ce qui se 
passait au sein du christianisme. G etait une di 
gression, et c est pourquoi nous Tavons renvoyee 
jusqu ici. Les digressions sont de la nature du dia~ 
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logue, et Platon lui-meme ne les a pas evitees. 

Done les rabbins, toujours antipathiques a la 
propaganda chretienne, redoutaient surtout ses 
progres parmi leurs fideles. Des juifs, helas ! 
etaient devenus chretiens. Si Ton exigeait d eux 
de renoncer a la Loi, d adorer le Christ comme 
Dieu, 1 enormite de Tapostasie diminuait les chan 
ces de rupture. Mais les defections ne seraient- 
elles pas a craindre si les chretiens etaient assez 
habiles pour proposer seulement aux nouveaux 
convertis de croire que Jesus etait le Christ, sans 
trop insister sur sa divinite, en leur permettant 
d observer la loi mosai que, de pratiqner la cir con 
cision, les purifications et le reste 1 ? Admets-tu, 
dit Tryphon a Justin, que ceux-la soient sauves? 

La question, precise en apparence, etait en rea- 
lite tres complexe. Que la Loi ne fut pas obliga- 
toire, c etait certain ; on savait depuis saint Paul 
qu elle n^avait plusaucune valenr. Mais les Juifs de 
naissance n avaient-ils pas le droit de la pratiquer ? 

Les theologiens, depuis saint Auguslin, decla- 
rent cette pratique gravement coupable, a partir 
du jour oil la loi nouvelle fut suffisamment pro- 
mulguee. Justin, toujours conciliant, n ose etre 
aussi severe. Cependant il distingue plusieurs 
hypotheses et plusieurs manieres de voir. 

Si des Juifs devenus chretiens pretendent non 
seulement pratiquer la Loi, mais encore 1 imposer 



i. De nos jours nous avons vu un e veque anglican de 
Jerusalem proposer cette tactique, affirmant qu il ecar- 
tait ainsi le principal obstacle a la conversion des juifs I 
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aux autres, Justin lui-meme les exclut du salut. 
II est evident en effet qu ils font injure au Christ, 
seul Sauveur des hommes, et qu ils sont en con 
tradiction avec le decret des Apotres 1 . 

Mais s ils se bornent a observer la Loi pour 
leur compte? Un bon nombre de chretiens les 
traitaient d excommunies et refusaient de conver- 
ser avec eux. Justin, lui, les excuse, parce qu il 
ne voit en eux que faiblesse d esprit, atlachemenl 
de routine a une loi perimee ; en somnie ils ne 
croient pas la Loi necessaire au salut, puisqu ils 
ne Timposent pas aux autres. 

Cette solution du cas de conscience a paru trop 
indalgentCj puisque, au n e siecle, la loi nouvelle 
avail ete promulguee partout dans le moncle 
roniain. Cependant on peut excuser saint Justin. 
II avait habite la Palestine, ou les Juifs devenus 
chretiens et pratiquant encore les rites juifs 
etaient nombreux, surtout a Jerusalem oil ils 
avaient la majorite. 

Ce devait etre aussi le cas de plusieurs comniu- 
nautes d Orient. Quand les Juifs furent expulses 
de la Ville Sainte, sous Hadrien, et tenus ecartes 
d ,/Elia Capitolina fondee sur ses ruines, le prin-&lt; 
cipal foyer des judeo-chretiens disparut. On 
etait precisement, a u temps de Justin, au moment 
de la crise qui rendit inutile cette cote mal 
taillee. Son indulgence repondait done a une 
juste appreciation des fails. Mais elle ne s eten- 
dait pas aux juifs pretendus chretiens qui con- 

i. Actes des //pdfres, xv, 28 s. 
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fessaient Jesus comme le Messie, sans 1 adorer 
comme Dieu. Sous une forme tres courtoise, 
Justin se separe d eux : Je ne suis pas de leur 
avis, et le plus grand nombre de ceux qui ont 
embrasse la meme opinion que moi (c est-a-dire 
des ehretiens), ne le diraient pas non plus; 
car ce n est pas a des enseignements humains que 
le Christ lui-meme nous a ordonne d obeir, mais 
a ceux que les bienheureuxprophetes ont annon- 
ces et qu il nous a appris 1 . C etait dire clai- 
rement que la divinite du Christ, dogme ensei- 
gne par les prophetes et le Christ lui-meme, ne 
devait pas etre sacrifice a des repugnances de 
1 ordre humain 2 . 

Ces Juifs ne sont done pas de vrais ehretiens, 
et ne seront pas sauves, non plus que les Juifs 
qui refusent de faire un seul pas vers la religion 
de Jesus-Christ. 

Mais voici une nouvelle preoccupation de 
Tryphon ; elle s exprime encore par une digres 
sion. Le sens natureldes propheties messianiques 
est incontestablement d annoncer une ere de 
bonheur national temporel. Tant qu on n accorde 
pas cela aux Juifs, on n a pas chance de les con- 
vaincre. Quelques ehretiens avaient fait des 
avances dans ce sens. Tryphon se demande si 
elles sont serieuses : Dis-moi, est-ce reelle- 
ment que vous professez que Templacement de 

1. Dial... XL VIII. 

2. M. Harnack traduit : Quoi qu en disent tant et 
tant , mais il reconnait que Tautre traduction est peut- 
ctre exacte. Ellc 1 est ccrtainement. 
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Jerusalem sera rebati? Que vous esperez que 
votre peuple s y reunira et s y rejouira avec le 
Christ, et en meme temps avec les patriarches, 
les prophetes, les saints de notre race? ... et 
craignant sans doute 1 impression qu un pareil 
tableau pourrait faire sur les siens, il ajoute non 
sans insolence : Ou bien est-ce encore pour 
paraitre 1 emporter sur nous que tu t es refugie 
dans cette declaration 1 ? 

Ce soupcon de dissimulation offense Justin. Rien 
n etait plus contraire a la droiture de son carac- 
tere : Je ne suis pas assez miserable, Tryphon, 
pour dire autrement que je pense. Pourtant la 
question etait embarrassante. Parmi les chretiens, 
tous n etaient pas du meme avis. Les uns gou- 
taient peu ce bonheur plantureux dans 1 au-dela, 
semblablea celuidela terre. D autres se croyaient 
lies par Texegese trop litterale d un passage de 
1 Apocalypse de saint Jean 2 ; Justin etait de ceux- 
ia. Sans condamner les premiers, il croit que son 
opinion estla plus orthodoxe : Pour moi, et les 
chretiens d orthodoxie integrale, tant qu ils sont, 
nous savons qu une resurrection de la chair 
arrivera pendant mille ans dans Jerusalem, 
rebatie, decoree et agrandie, comme les pro 
phetes Ezechiel, Isai e et les autres raffirment 3 . 
Cette chimere, qu on nomme le millenarisme, 
n appartenait certainement pas a la tradition; 

1. Dial... LXXX. 

2. Apoc. xx, 4 Us eurent la vie et regnerent avec le 
Christ pendant mille ans. 

3. Dial... LXXX. 

4 
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ni saint Clement remain, ni saint Ignace, ni saint 
Polycarpe n y font allusion. Elle seduisit aussi 
saint Irenee, et futneanmoins condamnee par 1 E- 
glise. Justin etait evidemment de bonne foi en 
la donnant comme la plus orthodoxe; ainsi que 
le prouve son argumentation, il fondait sa con 
viction sur son exegese, plutot que sur la foi 
commune, decoulant de la tradition: Et cette 
opinion, qu il croyait plus vraie, lui etait aussi 
plus sympathique, par 1 espoir cTattirer les Juifs 
a 1 Eglise. 

C etait aussi entrer dans leurs idees que de 
refuser la vue de Dieu aux ames des el us avant 
la resurrection des corps. L intervalle entre la 
mort et la resurrection ne preoccupait guere saint 
Justin qui attendait prochainement I avenement 
glorieux du Christ. 

Cependant, eut-il adopte cette croyance, aujour- 
d hui condamnee, s il eut ete le platonicien que 
Ton dit? D apres Platon, Tame, en s unissant au 
corps, fait une chute dans la maliere. AfFranchie 
du corps, rien ne 1 empeche pins de contempler 
les idees. 

Et cependant cette fois Justin, que nous avons 
vu si prudent, se prononce avec force, avec beau- 
coup trop de force, parce qu il avait peut-etre 
en YUC un systeme qui rompait entierement avec 
1 Ancien Testament : Si done des hommes 
appeles chretiens... ont Taudace de blasphemer 
le Dieu d Abraham, le Dieu d Isaac et le Dieu de 
Jacob; s ils nient en outre la resurrection des 
morts et affirment qu en m6me temps qu ils 
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meurent lenrs ames sont elevees au ciel, ne les 
tenez, pas pour chretiens 1 . 

Les premieres propositions etaient evidemment 
heretiques, et c est tout le bloc que condamne 
Justin. Peut-etre eut-il hesite a rejeter de sa 
communion un chretien qui aurait ad mis la 
resurrection des corps, et juge autrement que lui 
de la situation des ames bienheureuses. Aujour- 
d hui tous les fideles de 1 Eglise savent que les 
ames les plus pures sont admises a la vision 
beatifique aussitot apres la mort. 

Mais c est en vain que Justin protestait ainsi de 
son attachement a 1 Ancien Testament, accueillait 
avec une aussi large sympathie les esperances des 
Juifs, et temoignait tant d egards pour leurs scru- 
pules religieux. Tryphon n etait point gagne, etil 
s en tint, en guise d adhesion, aquelques paroles de 
politesse sur 1 utilite qu il y avait a scruter TEcri- 
ture avec un ho mine si competent. II ne restait a 
Justin que d exprimer ses sentiments par une 
priere : la meilleure priere que je puisse faire 
pour vous ? amis ? c est de demander que vous 
reconnaissiez que le bonheur est donne a tout 
homme par cette voie, et que vous en veniez, vous 
aussi ? a croire comme nous que Jesus est le Christ 
de Dieu 2 . 

Tel est ce dialogue, le plus considerable des 
ouvrages de Justin, et celui qui lui a coute le plus 
de peine. Ne le comparons pas a ceux de Platon. 

1. Dial... LXXX. 

2. Dial. CXLII. 
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L ironie voilee de Socrate, son arl de pousser a la 
contradiction sesadversaires, sophistes importants, 
rheteurs avantageux, et d amener ses jeunes amis, 
avides d apprendre, comme ce charmantTheetete, 
a decouvrir en eux-memes leurs propres senti 
ments; les conversations si naturelles au debut el 
conduites comme au hasard vers la discussion ser- 
ree, la simplicite du style qui louche au sublime 
avecune grace souriante, qui done a su les faire 
revivre? Justin a coup sur ne se souciait pas des 
graces du style : il se repetait deliberement et a 
plaisir, assurant que toutes les fois qu on lui deman- 
derait combien font deux plus deux, il repondrait 
quatre et toujours quatre. C est qu il n etait pas 
moins desireux que Platon de penetrer la verite, et 
beaucoup plus ardent a la repandre. II ne son- 
geait pas a plaire aux plus intelligents, mais a sauver 
tous ses freres. 

Cependant les imperfections de sa forme litte- 
raire, dont quelques-unes sont presque insepara 
bles du dialogue, sont compensees parce qu il a su 
se servir aussi des ressources que ce genre lui 
ofFrait. Apparente au drame, il est favorable au 
cleveloppement des caracteres. 

Tryphon est bien le type du rabbin du n e sie- 
cle. Ravi de se frotter a un philosophe, il est 
decontenance quand il entend sa profession de 
foi chretienne. Mieux vaudrait pour Justin etre 
pai en, il serait plus facile de le convertir ! D au- 
tant plus que le christianisme ne vaut guere 
mieux que 1 idolatrie. C est toujours le culte d un 
homme au lieu du culte de Dieu, et la concep- 
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lion virginale n est apres tout qu un theme de 
mythologie. Le plus intolerable, c est qu un chre- 
tien ait la prevention de connaitre la Bible mieux 
qu un maitre en Israel. Lorsqu il exprimele regret 
de s 6tre laisse entrainer a cette discussion, Try- 
phon devoile le fond de son atne. Le judaisme a 
concu un moment I ambition de conquerir le 
monde et il s etait eleve alors a de hautes pensees, 
comme a de vastes espoirs. II se replie mainte- 
nant sur lui-meme et ne songe plus qu a se per- 
petuer en evitant les contacts. 

Libre aux chretiens de voir dans leur Bible, 
a force de sens allegoriques, un enseignement 
mystique semblable a celui de Jesus; les juifs y 
verront seulement la regie de leur conduite, la 
sauvegarde de leur nationalite, le point de de~ 
part des traditions qui les garrottent pour les 
empecher de se disperser. Le Talmud est com 
mence. 

Et c est ce qui indigne Justin. Faute peut-etre 
de comprendre assez neltement le sens historique 
de la Bible, sa valeur precise au jour le jour dans 
la suite des temps jusqu a ce qu elle ait atteint son 
terme, le Messie, il n admet pas que Dieu se soit 
occupe de choses parfois si basses, ou du moins 
qu il n ait pas mis dans chacune de ces choses 
un enseignement plus releve et spirituel. C etait 
un exces, saint Augustin 1 a qualifie ainsi, 
mais Fexces des irradiations du christianisme, 
inondant le present, se reportant encore sur le 
passe. Le chretien de la grande Eglise catholique 

etait attache a la Bible, pour entendre les appels 

4. 
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du Christ a son ame regeneree. Saint Justin est ce 
chretien fervent, indigne que d autres, tenant en 
main les monies textes, prefererit en tirer des 
subtilites et des vulgarites. Son irritation nait 
de son zele. II se peint encore plus au naturel que 
Tryphon. II se fache quand les compagnons du 
rabbin se moquent, parce qu il s agit pour lui 
d une affaire serieuse, dont depend leur salut, et 
le sien aussi, ear il sera condamne s il ne fait pas 
les derniers efforts pour eclairer les autres. Cette 
lumiere etant celle de la verite, doit 6tre enoncee 
avec franchise. II dira tout, quoi qu il en coute, et 
si d autres chretiens pensent autrement que lui, 
il le dira encore, au risque de laisser apparaitre 
des dissensions parmi les siens. II s etonne, il 
s afflige quand ses arguments s emoussent contre 
le rationalisme du Juif. Mais il sait que cet aveu- 
glement etait predit, il s eloigne avec tristesse et 
il court a un apostolat plus fecond. 



CHAPITRE III 
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Justin ne put reprendre son entretien avec 
Tryphon; le lendemain meme il mettait a la 
voile. Nous le retrouvons a Rome ou il semble 
avoir sejourne habituellement, sauf une interrup 
tion d une duree inconnue. Noussommes in formes 
parles^c/es de son martyre. Dis-moi oil vous 
vous reunissez et oil tu rasseinbles tes disciples, 
lui demanda le prefet Rusticus. Je demeure, 
repondit-il, au-dessus des bains de Timothee, et, 
pendant tout le temps present, etc est le second 
sejour que je fais a Rome, je n ai connu aucun 
autre lieu de reunion que celui-la. Ceux qui vou- 
laient venir me trouver, je leur communiquais la 
doctrine de la verite 1 . Ce qui ne veut pas dire 
que Justin se soit interdit une propagande plus ac 
tive. II n etait pas homme a attendre chez lui 
qu on vintlui parler de questions religieuses ; 
sa discussion avec Tryphon le prouve assez. Mais, 
outre ces occasions rapidement saisies de semer 

i. Actes de saint Justin. 
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la bonne parole, Justin avail ouvert une veritable 
ecole pour I enseignement de la doctrine. Les 
premiers chretiens avaient done imite les ecoles 
de philosophic. Ouplutot, Justin, nous Pavonsvu, 
se croyait tou jours philosophe. II enseignait sa 
philosophic. Etait-ce pour preparer les catechu- 
menes au bapteme ou pour etudier des questions 
plus difficiles? On croirait volontiers que Justin 
laissait aux clercs le soin de conduire le commun 
des postulants jusqu a la remise du symbole. II se 
reseryait sans doute les points plus ardus, comme 
I exegese de la Bible. Son enseignement etait tres 
releve, puisqu il fut suivi par Tatien, oriental 
comme lui ? mais deja beaucoup mieux au courant 
que lui de tout ce qui etait alors la culture : phi 
losophic, litterature, arts plastiques, religions et 
superstitions. Si un homme aussi cultive que Ta 
tien lui decerne le litre d admirable, c est un 
hommage rendu a sa vertuj mais s il frequenta 
son ecole tant qu il vecut et ne quitta I Eglise 
qu apres son martyre, c est qu il irouvait aupres 
de ce maitre la seule chose qui lui manqual encore, 
la philosophic chretienne. Elle commence preci- 
sement avec Justin a prendre le nom de theologie 4 . 
Conscient de l*a vantage que lui donnaient ses 
longues etudes et de ce qu il devait a ses freres, 
encourage sans doute par leurs suffrages, Justin 
se crut oblige de s adresser, au nom d eux tous, 
a Tempereur, et de lui demander justice, sans 

i. On ne trouve pas encore dans ses e crits le subslantif 
ie^ mais bien le verbe thcologein^ Dial. CKIII. 
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autre litre que d etre un chretien : pour les 
chretiens, Fun d entre eux . 

Ce qui vaut a Justin notre sympathie imme 
diate, a dit tres bien M. Puech, c est ce que j ap- 
pellerais volontiers la transparence de son a me, 
sincere, loyale, ardente entre toutes; cette ame se 
revele a nous des les premieres lignes de \ A polo- 
gie, dans 1 adresse meine; peu de mots sont plus 
touchants dans la litterature chretienne primi 
tive que ces simples mots : Vun d entre eux 1 . 

Justin est surtout pour nous un apologiste. Son 
Dialogue ne sera jamais populaire, tant la discus 
sion est difficile a suivre, exigeant des connais- 
sances speciales. Tout le monde devraitlire ses 
deux Apologies ; j en citerai du moins les plus 
belles pages. 

La comparaison de ces deux ouvrages fait nai- 
tre un probleme litteraire tres delicat, qu on ne 
peut etudier ici en detail. Qu il suffise de dire 
qu Eusebe, le pere de 1 histoire ecclesiastique, qui 
possedait certainement les textes complets et qui 
savait lire les textes, a toujours place Tune, la 
plus longue, au temps d Antonin le Pieux (i38- 
161), gouvernant avec le concours de son fils 
adoptif Marc-Aurele, et Fautre, la plus courte, 
au temps de Marc-Aurele (161-180) et de Verus 
(j- 169), tous deux empereurs. La critique moderne 
accepte Tepoque assignee a la premiere Apologie 
et precise en fixant la date de i52 ou i53 apres 
Jesus-Christ. Mais, pendant quelques annees, les 

i. Les Apologistcs grecs du 7/ e siecle de notre ere, p. 5 a s. 
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critiques ont ete presque unanimes a regarder la 
seconde Apologia comme un simple appendice de 
la premiere, qui 1 aurait suivie de ires pres. Au- 
jourd hui on incline a mettre entre les deux Apo 
logies un plus long espace de temps, si bien 
qu on se rapproche insensiblement des termes 
d Eusebe. Sans oser rien affirmer, j estime plus 
probable que la seconde Apologie fut ecrite sous 
le regne de Marc-Aurele, comme le disait Eusebe, 
et en tout cas je tiens pour certain qu elle fut 
inspiree par Fetat d esprit nouveau que creait la 
personnalite et I iiifluence du Cesar philosophe, 
associe au pouvoir par la puissance tribunitienne 
des Tan i4 6, et dont F ascendant croissait a me- 
sure qu Antonin, vieilli, se reposait davantage 
sur lui du soin des affaires. Si 1 empereur philo- 
sophc ne regnait pas encore comme Auguste, 
deja la philosophie passait au premier plan. 

Mais s il est entre les deux Apologies des nuan 
ces sur lesquelles nous aurons a revenir, elles ont 
toutes deux le meme but et font entrevoir la 
m^me ame, avec cette transparence dont pariah 
si juste men t M. Puech. 

Elles ont done a elles deux leur caractere dis- 
tinctif, qa on ne pent bien saisir qu en les com- 
parant a d autres ouvrages de m&me nature. 

Celles qui ont precede ne sont que des ebau- 
ches, celle d Aristide deja touchante par 1 expose 
des moeurs chretiennes. 

Tatien, disciple de Justin, est anime d un esprit 
tres different. Son discours aux Grecs ne peut 
passer pour une apologie. C est une attaque, non 
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settlement des religions pai ennes, mais de toute la 
culture greco-romaine. II etait Assyrien, et il se 
plait a demontrer aux Grecs, du ton leplus provo- 
cant, la superiorite des barbares. L antagonisme 
religieux devient presque une antipathie de ra 
ces. II n a pas eu de peine, dit-il, a s approprier ce 
dont les Grecs sont si fiers, et il Fa trouve leger. 

D 

Et cependant ses invectives centre les philoso- 
phes se reduisent a des commerages ; les chefs- 
d oeuvre de la sculpture ne comptent que pour 
devoiler 1 immoralite des artistes, assez osespour 
faconner des statues eu 1 honneur de femmes de- 
pravees. De ces statues il dresse le catalogue eru- 
dit, y compris une brave fern me dontle seul crime 
etait d avoir eu trente enfants. Du christianisme 
il n est guere question ; le nom de Jesus n est pas 
prononee, et sa vie terrestre est passee sous si 
lence. Le Verbe revient souvent, sans doute 
comme plus digne des philosophes. Si Talien 
n a pas eu seulement pour but d accabler les 
Grecs de ses traits, s il a cm vraiment par ces 
coups de boutoir les ebranler dans leurs convic 
tions et les preparer a accepter le christianismc, 
s il a sincerement voulu les convertir, il faut sup- 
poser qu il se proposait de reprendre la conversa 
tion et de leur dire enfin ce qu etait la doctrine 
qu il pretendait imposer a leur intelligence. II 
leur etait impossible, d apres le Discours^ de sa- 
voir ce qu on demandait d eux 1 . 

i. A. PUECH, Recherches sur le discours aux Grecs de 
Tatien, suivies d unc traductionfrancaise du discours, avcc 
notes, Paris, igo3. 
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Jesus-Christ est encore plus absent d un dialo 
gue moins erudit que le Discours de Tatien, beau- 
coup mieux ecrit que les Apologies de Justin, de 
cet Octavius de Minucius Felix oil quelques-uns 
voient la premiere fleur de la litterature chre- 
tienne latine. 

Ce charmant ouvrage, oil la composition cice- 
ronienne est rehaussee des tours pittoresques et 
des mots a effet que Seneque avail mis a la mode, 
est aussi accueillant que le discours de Tatien est 
rebarbatif. On le dirait ecrit pour des acacle- 
miciens qui souhaiteraient 6tre chretiens a bon 
compte. N etait la difference des temps, on dirait 
d une apologie moderniste. Que demande-t-on a 
Coecilius, 1 avocat du paganisme? De n adorer 
qu un seul Dieu? mais les gens eclaires savent que 
la Divinite est une. S ils rendent un culte a plu- 
sieurs dieux, c est qu il faut bien avoir une reli 
gion et que celle-la est traditionnelle. Qu on leur 
prouve que le peuple se laissera gagner au culte 
d un seul Dieu, ils ne demandent pas mieux. 

Quand Octavius demontre en termes exquis 
Fexistence de Dieu et sa Providence, Caecilius 
eut pu songer a une reminiscence embellie de 
ses anciennes lectures. II y a bien la resurrection 
des corps,... mais, dans la nature, tout revit au 
printemps, et pourquoi n attendrions-nous pas le 
printemps qui nous rendra la vie? 

Et cependant, empruntant sans scrupule a la 
philosophic ses meilleures armes contre le poly- 
theisme, Minucius Felix est dur aux philosophes. 
Socrate est le bouffon attique. Et le requisitoire 



IDEE GENERALE DES APOLOGIES. 73 

se termine par un trait aussi mordant qu elegant : 
Nous meprisons le dedain superbe des philoso- 
phes, que nous savons corrupteurs et adulteres, 
et tyrans, et toujours tres eloquents contre des 
vices qui sont les leurs 1 . Ala place de la philo 
sophic, il faut professer le christianisme. Quel 
christianisme? II est impossible d imaginer que 
Minucius Felix ait elabore au temps des Cata- 
combes ! un christianisme edulcore, a Fusage 
des cigognes neo-chretiennes. G est done qu il se 
reservait. Venez d abord frapper a notre porte, 
et si vous inspirez confiance, on vous ouvrira. 
Le miel de Minucius Felix, convenons-en, est 
encore moins transparent que labile de Tatien. 
Justin dit tout. Son appel est 1 invitation cor- 
diale d un homme de coeur ; il parle a d autres 
hommes, qui ont les memes besoins que lui; il est 
si convaincu, qu il lui parait impossible qu on ne 
le soit pas, quand il aura dit la verite tout en- 
tiere. Candeur, assurement; ingenuite, naivete, 
peut-etre. Mais quelle noblesse dans cette atti 
tude ! Quelle confiance en 1 attrait de la verite, en 
la sympathie qu elle doit inspirer aux homines, et 
par consequent en Tame humaine! Justin n e- 
pargne pas le paganisme, il ne le doit pas. Mais 
il ne commence pas, comme Aristide, par I ex- 
pose de ses erreurs. II ne fait guere que retorquer 
les arguments ; il rend les coups. Et s il y a dans 

i. Octavius, XXXVIII. Le litre de Scurra atticus avail 
ete donne a Socrate par Zenon. L/animosite des philoso- 
phes entre eux faisait la partie belle aux detracteurs de la 
philosophie. 

SAINT J ;ST[N. 5 
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la philosophic, dans le paganisme lui-meme, des 
habitudes d esprit qui contribuent a faire com- 
prendre la verite, fut-ce par contraste, il les re- 
cherchera avec soin. II n a pas cite, mais il a pra 
tique le mot sublime d Antigone : Je suis faite 
pour partager Tamour et non la haine 1 . II fallait, 
pour Thonneur du christianisme, qu un pareil 
effort fut tente, dut-il rester sans resultat, dut-il 
meme exciter le depit des adversaires, ceux-la 
plus prompts a hair qu a aimer. 

Done Justin ne demande pas seulement justice 
a Tempereurfil espere le convertir. Ignorantl art 
de plaire, il dit en toute droiture aux maitres du 
monde qu il seraitdigned eux, philosophes, d em- 
brasser le christianisme, que ce serait une chose 
vraiment royale d assister a une discussion se- 
rieuse, qu a tout le moins ils doivent ^trejustes 
pour des innocents. Et parce que Rome etait en 
core de norm une republique, et que les princes, 
Antonin etMarc-Aurele, affectaient une simplicite 
de vie repnblicaine, il leur parle presque comme 
a des egaux, a des egaux devant le jugement de 
Dieuquiles menace, s ils ferment 1 oreille a la ve- 
rite, de peines eternelles. 

Quel eut ete le sort du monde romain, si cet 
appel avait ete entendu? L Empire etait alors 
prospere. Les provinces, franchement ralliees a 
une politique moderee et sage, toujours aimees 
comme de petites patries, s etaient couvertes de 
monuments splendides, dus a la liberalite de leurs 

i. SOPHOCLE, Antigone. 
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plus nobles fils ; le pouvoir central etait transmis 
sans seeousse ; les armees etaient eneore dociles. 
L appui que le christianisme donne toujours a 1 au- 
torite n eut-il pas eviteles revolutions etlesguerres 
civiles qui ont trouble si profondement 1 harmo- 
nie romaine? Les mceurs ameliorees n auraient- 
elles pas ferme les fissures par ou les Barbares pe~ 
netrerent? Quel empereur chretien qu un Marc- 
Aurele ! Plus tard on fut heureux de rencontrer 
un Constantin... 

Mais le reve de Justin ne fut qu un reve. II fal- 
lait encore des martyres pour qu il devint une 
realite. Le sang de Justin ajouta ce qui manquait 
a ses apologies. 

Dans ces deux ouvrages, la presentation du 
christianisme a Tesprit et au coeur tient la plus 
grande place. Mais le point de depart estle traite- 
mentinjuste inflige aux chretiens, et c est done la 
defense de ses freres innocents qui ^attire d abord 
F attention. 

Quelle etait alors la situation legale du christia 



nisme ? 



Depuis Neron elle tient en trois mots : II n est 
pas permis aux chretiens d exister. p En conse 
quence, tout chretien convaincudevait 6tre execute. 
C est ce qu avait fait Neron avecjson atrocite em- 
phatique de cabotin, les faisantlbruler comme des 
torches pour eclairer ses fetes, afin de rejeter sur 
eux le soupcon de 1 incendie de Rome. Sous Do- 
mitien, et a son instigation, lesjproconsuls avaient 
fait du zele pour les decouvrir et les chatier. A de- 
fan t des magistrals, il sufiisait qu un particulier 
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esperat, en les denoncant, satisfaire sa vengeance 
ou s enrichir a leurs depens. Les anciens, Grecs et 
Romains, ont use normalement, dans la repression 
des crimes etdelits, del accusation privee. Aucun 
particulier n est chez nous investi de ce droit. S il 
a des soupcons contre un autre, il les commu 
nique au ministere public. Si celui-ci refuse de 
poursuivre, personne ne peut le suppleer dans 
cet office. Chez les Romains, lejuge magistral etait 
oblige de donner suite a 1 accusation. Les chre- 
tiens vivaient done a la merci des delateurs, de 
ces delateurs que Tacite a voues a I infamie. Le 
regime inaugure par Nerva se faisait honneur de 
les tenir a Pecart, maisil ne changea rien au droit 
public sur les chretiens. Trajan le maintint, tout 
en en moderant 1 exercice. Dans son rescrit a Pline 
le Jeune, il declare que les chretiens ne doivent 
pas etre recherches. Denonces, ils doivent etre 
punis. Il exige seulemerit que la denonciation ne 
soit pas anonyme. Le chretien defere par un 
memoire si&lt;me est conduit au tribunal. S il avoue 

o 

qu il est chretien, il est aussitot puni du dernier 
supplice, et ses biens sont acquis en partie au de- 
nonciateur. 

Telle est la menace toujours suspendue sur la 
tete des chretiens et qui n est point vaine. Plus 
sinistre peut-etre que le recit des martyres est la 
petite phrase de Pline : A tous ceux qui m etaient 
denonces, j ai demande jusqu a trois fois s ils 
etaient chretiens, les menacant du suppiice. S ils 
perseveraient, je les aifait conduire , c est-a-dire 
a la mort. Et Pline etail unlettre, nullement fana- 
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tique ct memehumain. S il s est adresse a Trajan, 
c est qu a la fin ie courage lui manquait pour con- 
damner des hommes qu il savait innocents de tous 
autres crimes que de celui d etre chretiens. 

Les foules n avaient pas cette delicalesse, sur- 
tout lorsque quelque calamite publique les surex- 
citait. On se pressait en tumulte a la barre du ma 
gistral; on accusait les chretiens d etre la cause 
du mal. Les populations d Asie, plus expansives, 
plus violentes, moins habituees a 1 ordre romain 
de la justice, se laissaient emporter a de veritables 
emeutes. L administrationimperiale ne pouvait to- 
lerer ces abus. Indifferent aux choses religieuses, 
Hadrien etait hostile par nature et par education 
aux impulsions populaires. II avait recommande 
a Minucius Fundanus, proconsul d Asie, de n y 
pas ceder. Puis 1 empereur avait ajoute cette phrase 
equivoque : Si les chreliens sont accuses et 
convaincus de fautes contre les lois, punissez-les 
selon la gravitedu delit 1 . 

Qu etaient ces fautes ? On pourrait interpreter : 
des fautes de droit commun, autres que le delit de 
profession du christianisme. C eut ete un veritable 
edit de tolerance en matiere religieuse. Telle n e- 
tait pas evidemment la pensee d Hadrien. La loi 
qui interdisait aux chretiens d exister n etait pas 
revoquee. Le christianisme etait done toujours un 
crime. Saint Justin s est-il fait illusion surce point? 
A-t-il pense de bonne foi que les magistrals com- 
mettaient une infraction aux lois en meme temps 

I. I Apol. LXVIII. 
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qu une injustice en envoyant les ehretiens a la 
mort? On est cTautant moins autorise a 1 affirmer 
qu il n a cite le rescrit d Hadrien qu en appendice 
a sa premiere apologie. 

En fait, d ailleurs, Farbitraire continuait a re- 
g-ner. 

Justin lui-meme a dit comment on mettait en 
jeu la machine judiciaire si dure aux ehretiens. 
Tout le recit est anime d une emotion contenue. 
Aucun detail inutile ; les faits suffisaient a mettre 
en relief 1 abominable legislation qui livrait des 
innocents au bon plaisir d un miserable. 

(( Une femme avail un mari qui vivait dans le 
vice, comme elle-meme y avait vecu auparavant. 
Elle avait ete instruite des ensei^nements du 

o 

Christ et s etait corrigee. Elle cherchait a ramener 
aussi son mari a des sentiments meilleurs, lui 
exposait la doctrine et le menacait du feu eternel 
reserve a ceux qui vivent dans le mal et contrai- 
rementala saine raison. Le mari persevera dans 
la debauche, et, par sa conduite, s aliena Tesprit 
de sa femme. Elle crut que c etait desormais une 
impiete que de partager la couche d un homme 
qui cherchait par tous les moye-ns des plaisirs 
contraires a la loi naturelle et a la justice, et elle 
resolut de se separer de lui. Sur les conseils et les 
instances de ses parents, qui lui faisaient esperer 
que son mari viendrait enfin a resipiscence, elle 
se fit violence et resta. Celui-ci partit pour Alexan- 
drie. Elle apprit que, la, il se conduisait encore 
plus mal. Craignant d avoir part a ses crimes et a 
ses impietes, si elle restait avec lui, partageant 
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son toil el sa couche, elle lui signifia le repudium, 
comme vous dites, et se separa de lui. Get honnete 
mari aurait du etre heureux de voir sa femme, 
qui autrefois vivait sans retenue avec des servi- 
teurs et des mercenaires, adonnee au vice et a 
toutes lesiniquites, mettre fin a une telle conduite 
et chercher a le convertir comme elle ; mais, a la 
suite de ce divorce opere sans son consentement, 
il Faccusa d etre chretienne. Elle vous presenta 
une requete a vous, empereur, demandant qu on 
lui permit de regler d abord ses affaires; apres 
quoi, elle repondrait a 1 accusation portee contre 
elle. Vous avez acquiesce a sa demande. Son 
mari, ne pouvant rien contre elle pour le moment, 
tourna sa fureur contre un certain Ptolemee qui 
lui avait enseigne la doctrine du Christ et qu il 
fit condamner par Urbicus de la maniere sui- 
vante : 

&lt;( II gagna un centurion de ses amis, qui fit Jeter 
en prison Ptolemee; il luipersuada de se saisir de 
Ptolemee et de lui demander seulement s il etait 
chretien. Ptolemee, toujours sincere, ennemi de 
laruseetdu mensonge, avoua qu il etait chretien; 
le centurion le fit mettre dans les fers et le tint 
longtemps en prison. Conduit enfin devant Urbicus, 
on lui demanda seulement, comme la premiere 
fois, s il etait chretien. De nouveau, ay ant cons 
cience des biens qu il devait a 1 enseignement du 
Christ, il confessa 1 ecole de la morale divine... 
Urbicus le fit conduire (au supplice). Un certain 
Lucius, lui aussi chretien, temoin de cejugement 
injuste, dit a Urbicus : Eh quoi! Voila un 
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&lt;c homme qui n est ni adult ere, ni debauche, ni 
homicide, ni voleur, ni ravisseur, qu on ne peut 
en un mot convaincre d aucun crime; il avoue 
a seulement s appeler chretien, et vous le con- 
(( damnez? Ce jugement, Urbicus, n est pas con- 
(c forme aux intentions du pieux empereur, ni du 
philosophe, fils de Cesar, ni du sacre Senat. 
Sans autre reponse, Urbicus dit a Lucius : Tu 
a me parais, toi aussi, etre chretien. Certaine- 
ment, repondit Lucius, et il le fit egalement 
conduire (au supplice). Le condamne lui rendit 
graces : mourir, c etait pour lui etre delivre de 
ces maitres injustes pour aller aupres du Pere et 
du Roi des cieux. Un troisieme se presenta, qui 
fut egalement condamne a etre execute 1 . 

II ne manquera pas de bons apotres pour opiner 
que la femme ici mise en scene aurait du avoir 
encore un peu plus de patience envers son mari. 
Que les hommes de coeur en decident ! Et ce n est 
pas la question. Est-il admissible que la legislation 
d un grand peuple, du peuple qui pretend former 
les nations au sens du droit, mette le pouvoir 
judiciaire criminel au service des rancunes parti- 
culieresPEt puisqu on est condamne sans enquete, 
sanstemoins, sans defense, sur le simple aveu qu on 
est chretien, qu y a-t-il done de si atroce dans la 
profession du christianisme? Et si Ton reconnait 
que les chretiens ne sont pas coupables de crimes 
de droit commun, est-ce done le nom seul qu on 
haitet qu on poursuit? Persuade que le christia- 

i. II Apol. ii. 
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nisme est la verite, et done qu il est legitime, 
Justin demande le redressement de cette injus 
tice a 1 empereur Antonin, surnomme le Pieux, a 
son fils adoptif Marc-Aurele, le veridique, philo- 
sophe, a Lucius Verus, philosophe lui aussi et 
ami de la science, au sacre Senat, et a tout le 
peuple romain. 

De discussion juridique, il n y a pas trace. S il 
fallait encore comparer Justin a un autre apolo- 
giste, Tertullien lui apprendrait comment savait 
raisonner un jurisconsulte. L avocat de Carthage 
met en piece le rescrit de Trajan et en revele la 
contradiction intime : O sentence necessaire- 
ment contradictoire ! II ne veut pas qu on re 
cherche les fideles, en tant qu innocents, et il 
veut qu on les punisse en tant que coupables. II 
epargne, et il sevit; il ferme les yeux, et ii frappe. 
Pourquoi done te tromper toi-meme, 6 justice? Si 
tu condamnes, pourquoi ne pas rechercher le 
crime? Si tu ne le recherches pas, pourquoi ne 
pas absoudre 1 ? 

Ce n etait pas assez de mettre la loi en contra 
diction avec elle-meme. Tertullien sail aussi invo- 
quer lesprincipes du droit nouveau dont s honore 
1 epoque antonine. La loi n est plus une formule 
sacree qui vaut par elle-meme ou par une aveugle 
volonte du peuple; elle tire sa force de la raison 
qu elle applique aux besoins sociaux. Une loi 
injuste n est done plus une loi. 

i. Traduction de M. MONCEAUX, Histoire littc raire de I A- 
frique chreticnne^ I, p. 224. 



5. 



82 SAINT JUSTIN. 

Mis en parallele, avec ce vigoureux esprit, 
Justin parait bien faible. Sa conception dupouvoir 
est evidemment tres rudimentaire. II ne fait 
aucune allusion a ce que nous nommons les lois 
existantes ; il ne parait pas soupconner qu un 
magistral puisse se croire tenu de les observer 
dans to us les cas. II ne voit qu une chose : l- em- 
pereur, qui est le grand juge et le grand maitre, 
condamne et fait eondamner des innocents; cela 
est injuste, cela est intolerable. On dirait meme 
qu il se persuade serieusement que c est vraiment 
le nom seul qu on. poursuit chez les chretiens, et 
son ingenuite va, avouons-le, jusqu a la mala- 
dresse, lorsque, par un calembour innocent, il 
donne au mot christianoi le sens etymologique 
de braves gens. C etait exposer Marc-Aurele, si 
on Favait decide a lire \ Apologie, a s arr6ter a la 
deuxieme page. 

Toutefois Justin savait tres bien que ce no*n 
etait Texpression et co-mine le symbole d accusa- 
tions tres graves. II y avait la vieille calomnie, 
que Fronton, le maitre aime de Marc-Aurele, ne 
rougit pas de reproduire en plein Senat 1 : les chre 
tiens se reunissent durant la nuit, prennent un 
repas sacre oil ils se nourrissent de la chair d en- 
fants qu ils immolent; puis on attache des chiens 
aux eandelabres qui sont mobiles. Ces animauxont 
bientot mis tout par terre, et dans 1 obscurite les 
chretiens se livrent au hasard a la debauche, au 
risque de commettre les incestes les plus revol- 

i. MINUCIUS, Octawius, IX, 6; XXX t, a. 
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tants. Justin ne daigne pas refuter a fond ces 
calomnies; il a dit a Tryphon Forigine de ces 
imaginations pre-talmudiques. II se contente de 
renvoyer les pai ens a leur conscience. N est-ce 
paschez eux qu on pratique les sacrifices d enfants 
pour presager 1 avenir? Ne s exposent-ils pas a 
Finceste, quand ils abandonnent leurs enfants 
nouveau-nes, que des industrials, patentes pour 
ce commerce ignoble, elevent, filles et garcons, 
pour im trafic infame? Passons aussi rapi- 
dement que Fapologiste. Les magistrals furent 
sans doute peu nombreux qui extorquerent de 
semblables aveux par la torture a des esclaves 
chretiens ou au service des chretiens. II y en eut 
cependant, Justin nous le laisse entendre; la 
calomnie fut done plus ecoutee que les modernes 
ne veulent en convenir, et on affecta ensuite de 
s appuyer sur des instructions judiciaires ainsi 
faussees. 

Mais enfin le grand crime confesse par le seul 
nom de chretien, c etait le refus de s associer au 
culte public ; les chretiens etaient done des athees. 
C etait encore la un grief populaire. Les pai ens 
n accusaient pas les Juifs d etre athees, sous pre- 
texte qu ils n adoraient qu un seul Dieu. Car ils 
adoraient leur Dieu national, Ils faisaient done 
comme tout le monde. Mais les chretiens, etant 
de tons les pays et de toutes les races, n avaient 
pas de Dieu national, ce qui signifiait pour le peu* 
pie qu ils n en avaient pas du tout. Etant des 
athees, ils etaient des impies ; refusant d implorer 
une des divinites reconnues et classees, ils se 
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mettaient hors la loi du monde divin ; ils attiraient 
des calamites sur les regions qu ils habitaient. 

Les proconsuls et les legats d Auguste ne po- 
saient pas la question en ces termes. Ils propo- 
saient aux chretiens de sacrifier avec tout le 
monde pour le salut de Cesar, ou encore d invo- 
quer le genie de Cesar. Refuser, c etait encourir 
les peines de lese-majeste. 

Or, e est a Tempereur que Justin s adresse, 
moins comme Fincarnation de la majeste romaine, 
que comme representant une moyenne de justice 
et d equite. Les chretiens ne sont pas des athees, 
et il en donne une preuve qui n eut fait qu aggra- 
ver son cas aupres des magistrals : il est si peu 
athee qu il adore le Dieu veritable, et les dieux 
auxquels il denie ses hommages ne sont que des 
demons menteurs. 

Mais comme il connaissait 1 implacable severite 
du droit qui frappait les coupables de lese-majeste, 
Justin affirme hautement le respect des chretiens 
pour Tautorite souveraine : &lt;( Nous sommes les 
premiers a payer les tributs et les impots a ceux 
que vous preposez a cet office. C est un precepte 
du Christ. Quand on lui demanda s il fallait payer 
le tribut a Cesar, il repondit : Dites-moi, a quelle 
effigie est frappee cette piece de monnaie? 
&lt;c A celle de Cesar. Et il reprit : Rendez done a 
Cesar ce qui est a Cesar, et a Dieu ce qui est a 
Dieu. Nous n adorons done que Dieu seul, 
maispour le reste, nous vous obeissons volontiers, 
vousreconnaissant pour les rnaitres et les chefs des 
peuples, et nous demandons a Dieu qu avec la 
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puissance souveraine, on voie en vous la sagesse 
et la raison 1 . Cette priere est austere, Mais ce 
langage n etait-il pas le plus digne d Antonin et 
de Marc-Aurele ? Justin louche une raison a la- 
quelle des princes, meme sceptiques, n ont pas 
ete insensibles. Le christianisme, Napoleon le sa- 
vait, peut devenir un instrument de regne. Dans 
les hautes regions du pouvoir, meme quand on 
ne croit pas, on n est pas fache que le peuple croie. 
Cela previent les revolutions et reduit les frais 
de police. Dans ces termes, rien de plus mepri- 
sable qu une tolerance hypocrite. Justin eiit rougi 
de reveiller un sentiment si has. II estime ses sou- 
verains, il est persuade qu ils souhaitent voir re- 
gner avec eux les bonnes moeurs. Or ce serait 
1 etat du monde, s il etait chretien. Vous trou- 
verez en nous les amis et les partisans les plus 
zeles de la paix, puisque, d apres notre doctrine, 
nul ne peut echapper a Dieu, le mechant, Favare, 
le perfide, pas plus que 1 honnete homme, mais 
que chacun, selon ses oeuvres, va au chatiment 
ou au salut eternel. Si tous les hommes avaient 
cette conviction, personne ne voudrait commettre 
un crime d uii instant, sachant qu il encourt le 
supplice du feu, mais il se contiendrait complete- 
ment, il se ferait une parure de toutes les vertus, 
pour obtenir les biens promis par Dieu, et eviter 
le chatiment 2 . L interet de Tempire serait done 
de favoriser le christianisme. 



i. I Apol. xvn. 
2. I Apol. xi i. 
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Si le pouvoir n y consent pas, les chretiens 
sauront mourir. Point de revoke ; les chretiens 
sont des sujets soumis et ils ont hate de con- 
fesser leur foi 1 . Mais il faut du moins que les 
empereurs entendent les males paroles de ceux 
qui ne sacrifient leur liberte qu a Dieu : II 
semble en verite que vous craigniez de voir tout 
le monde vertueux, et de n avoir plus sur qui 
sevir. Ce seraitvous conduire en bourreaux et non 
en bons princes. Tout cela, nous en sommes con~ 
vaincus, est Fceuvre de ces mauvais genies qui se 
font offrir par les insenses cles sacrifices et des 
adorations. Mais vous, qui aimez la piete et la 
sagesse, nous ne supposons pas que vous soyez si 
peu raisonnables. Si, comme la foule aveugle, 
vous sacrifiez la verite a la coutume, deployez 
votre puissance. Mais les princes eux-memes, 
quand ils sacrifient la verite a Topinion, ne sont 
pas plus forts que des brigands dans le desert 2 . 
Le dernier trait est vif, mais Justin ditplus encore. 
Pourquoi les Cesars ne seraient-ils pas, comme 
les autres, juges selon leurs oeuvres? Bien mieux, 
etant plus puissants, ils seront examines plus se- 
verement : Si, malgre nos prieres, et bien que 
nous exposions tout au grand jour, vous nous de- 
daignez, nous n aurons rien a en soufFrir ; car 
nous croyons et fermement que chacun, selon ses 
oeuvres, sera puni dans le feu eternel et que nous 
rendrons compte a Dieu dans la mesure des pou- 
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voirs que nous aurons recus de lui 1 , et plus 
directement encore : Vous ne pouvez que nous 
tuer. Ce ne sera pas pour nous un dommage; 
mais vous et tous ceux qui nous haissent injuste- 
ment, si vous ne vous repentez, vous serez voues 
ail feu eternel 2 . 

Cette fiere revendication de la conscience tou- 
cha-t-elle AntoninPCeprince, bonetd un caractere 
ealme, qu-i mourut en donnant au tribun comme 
mot d ordre : egalite d ame, sequanimitas y qui 
n etait religieux que pour remplir ses devoirs de 
grand pontife, eut ete choque sans doute de cette 
conviction si vibrante et si osee. II s etait fait une 
regale de ne point s ecarter de la tradition fondee 
par Trajan, et n en serait pas sorti a cause des 
menaces d un simple petitionnaire. Marc-Aurele, 
plus impressionnable, eut reconnu a ce ton ces 
bravades qui lui deplaisaiefnt. Lui aussi s armait 
de courage pour bien mourir. Mais il faut, disait-ii, 
que cette disposition ne soit pas Teffet d une 
simple obstination, comme chez les chretiens ; 
que Tame se decide apres reflexion, avec gravite. . . , 
et sans etalage tragique 3 . Persuade que 1 ame 
se dissout avec le corps, il lui etait odieux qu on 
s attaquat a des esprits moins bien trempes que 
le sien, qu on effrayat les esprits legers des 
hommes d une terreur superstitieuse envers la 
divinite 4 . 

1. I Apol. XM i. 

2. I Apol. xi/vi. 

3. PcnsecSj XI, 3. 

i. Digeste, XLVIII ; xix, 3o. 
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L accent vehement de Justin n etait done pas 
fait pour lui plaire. II faut le regretter pour lui. 
Rien n etait plus opportun, a tout prendre, qu une 
parole franche et meme hardie, allant droit au 
coeur du sujet. La subtilite des plaidoyers ne sert 
pas a grand chose pour obtenir la reparation d une 
injustice d Etat. Si les lois existantes ne suffisent 
pas, on en fera d autres. Vous prouvez au juge 
que la loi est mal faite ; il en convient interieure- 
ment, mais il juge selon le texte de la loi ? faisant 
pencher la balance, en cas de doute, vers le but 
vise par le legislateur. L opinion seule peut re- 
dresser 1 outrage que Topinion egaree a inflige a 
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equite. 

Justin pensait que c etait assez d avoir raison. 
C est bien de parti pris qu il s en est tenu a la 
raison natprelle, sans arguer des textes legislatifs 
qui lui paraissaient favorables. II parlait en philo- 
sophe, a des princes amis de la philosophic; il ne 
plaidait pas au tribunal de Cesar. II disait simple- 
ment : nous sommes innocents des crimes de 
droit commun ; c est tyrannic et c est imprudence, 
de maintenir une legislation exceptionnelle de 
repression contre ceux qui sont, vous le savez, la 
meilleure ressource morale de 1 empire parce 
qu ils possedent la verite. Ce langage supposait 
la valeur divine du christianisme. Quand Justin 
menacait 1 empereur au nom de la verite, 1 em- 
pereur, qui n en savait pas plus que Pilate, ne 
dirait-il pas, lui aussi : Qu est-ce que la verite ? 
C est ce que 1 apologiste ne lui permet pas d igno- 
rer. 



CHAPITRE IV 



SAINT JUSTIN APOLOGISTE : LES PA1ENS 
ET LE CHRISTIANISME. 



On a beaucoup reproche a saint Justin le desor- 
dre de sa composition. II est incontestable qu il 
se repete. Mais il a toujours pour cela quelque 
raison. C est ainsi qu il s est cru oblige, dans sa 
defense des chretiens, d esquisser leur doctrine, 
afin de prouver qu ils ne meritent pas les seve- 
rites du pouvoir. Et il n e tait pas mal a propos, 
en somme, avantd entamer la demonstration chre- 
tienne, de rappeler que les chretiens n adoraient 
qu un seul Dieu, qu ils croyaient a 1 immorta- 
lite de Tame, a la resurrection des corps, a la 
justice de Dieu, et a des sanctions eternelles. 
II est, plus surement encore, d une methode 
prudente, avant d en venir a des raisons deci- 
sives de croire, de rendre 1 auditeur sympathique 
au christianisme, de lui suggerer qu il est deja 
dispose a croire, qu il retrouvera dans sa foi 
nouvelle le meilleur de sa foi actuelle, en elimi- 
nant ce qu elle a d imparfait ou de notoirement 
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faux, pour adherer avec plus de raison a une 
verite plus pure. Et c est ce qu a fait Justin dans 
une sorte de discours preliminaire en trois par 
ties. 

C etait d abord honorer le christianisme que 
d exposer Theureux changement survenu dans 
les mcBurs des convertis. 

Le dogme de la retribution future est de ceux 
qui peuvent s appuyer sur une croyance univer- 
selle. 

Justin se reservait de montrer dans un troi- 
sieme point que la philosophic et le paganisme 
adheraient a des croyances qui pouvaient servir 
a mieux comprendre 1 exposition de la foi chre- 
tienne. 

De nos jours on accorderait plus d importance 
a la morale chretienne, comme preuve du chris 
tianisme. Les penseurs les plus independants 
constatent d eux-memes que la morale lai que 
ne s est pas encore constitute de fac,on solide 
et indeniable *. Et certes, c est le moins qu on 
puisse dire! M. Fernand Gregh en conclut que 
nous paraissons pris dans le meme dilemme que 
les Romains du iv e siecle. On en dirait autant du 
second siecle : ou la foi ou 1 anarchie . Et 
sans meme toucher cette preuve sociale, cette 
necessite pour un peuple qui ne peut avoir d au- 
tre foi religieuse que le christianisme, de I em- 
brasser ou de se dissoudre, Tame qui cherche 
Dieu s attend a trouver quelque chose de sa bonte 

i. Daphne, d Alfred de Vigny, preface, p. xxiv. 
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chez ceux qui pretendent le servir. C est encore 
un argument, quoique instinctif, et une raison 
du cceur approuvee par la raison, que 1 at trait 
exerce par ceux dont la conduite fait gouter la 
divine bonte. 

Mais lorsque 1 argument est manie et exprime 
ouvertement par quelqu un qui a sa place dans 
ce groupe des meilleurs, quel tact et quelle deli- 
catesse soni requis, sous peine de froisser et d e- 
loigner ceux qu on souhaiterait attirer a ce foyer 
de vie morale ! L ardeur du zele, si desinteresse 
qu il soit, gaterait tout, sans beaucoup de modes- 
tie, et sans cette sympathie humaine, qui est 
aussi un reflet de la charite divine, telle qu elle 
nous est apparue dans le Christ Jesus. Le tout 
n est pas de dire : Nous valons mieux que 
vous , mais, apres avoir laisse entrevoir quel- 
que chose des merveilles operees par la grace, de 
dire comme Jesus lui-meme : II n y a de bon 
que Dieu. 

Or 1 invective, la menace, le mepris, cet homi 
cide des ames, avaient tenu une grande place 
dans 1 apologetique juive. Incontestablement les 
Juifs avaient des principes de morale superieurs 
a ceux des pai ens, mais ils ne leur menageaient 
pas les comparisons ofFensantes. Et pour avoir 
mieux raison, on placait dans la bouche des 
Sibylles, respectees des gen tils, 1 eloge de Tin- 
comparable race des Juifs, seuls purs, seuls ver- 
tueux, seuls religieux. De telle sorte que ces mi- 
serables idolatres, adonnes a tous les vices, ne 
seraient dignes de servir les saints qu apres une 
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serieuse conversion. Encore cette conversion etait- 
elle desiree du fond du coeur? Trop souvent, dans 
le livre d Henoch par exemple, la haine pour le 
peche entraine la haine du pecheur. C est peut- 
etre pour cela que les Juifs passaient dans 1 em- 
pire pour hair le genre humain. 

L apologie chretienne, meme lorsqu elle prit 
1 allure d une polemique, se garda le plus souvent 
d encourir la repulsion en sollicitant la sympa- 
thie. Si Tatien s est montre amer et meme in- 
juste, ce n est point a 1 ecole de son maitre 
qu il s est forme cet acre temperament. 

Et celui qui preche la charite ne doit pas 
offenser la justice. 11 est bien difficile de se tenir 
dans le juste milieu qu elle exige, quand on parle 
de la situation morale de Tempire romain et de 
Faction du christianisme sur ces moeurs. Trop 
souvent les apologistes modernes ont cede a la 
tentation d emprunter aux moralistes de carriere 
ou, qui pis est, aux satiriques, a Juvenal par 
exemple, les traits d un tableau du genre des 
Romains de la decadence . Ces virtuoses 
du style ont frappe juste. Mais ils ont choisileurs 
exemples, et parmi les plus odieux et les plus 
malpropres. A pratiquer ces coupures, on ne 
jugerait pas plus favorablement la societe mo- 
derne d apres les journaux, ni celle du moyen 
age d apres les chroniques - et, pourquoi ne pas 
le dire? d apres les sermonnaires. 

Faut-il au contraire juger la societe antique 
d apres quelques actions d eclat? C est sous cet 
aspect qu on la presente aux enfants, en vertu de 
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cet admirable precepte ancien, que le plus grand 
respect leur est du. Nous avons tous appris sur les 
banes de Tecole ces recueils qui contiennent la 
fleur de 1 antiquite. Et nos bons maltres chretiens 
nous exposaient peut-elre, sans s en douter, a 
estimer plus les heros que les saints. Mais, si Ton 
excepte les fantoches de la Revolution francaise, 
personne n a cru que les republiques classiques 
ne comptaient que des Regulus et des Decius. 

II y a les livres de morale. Dans sa J^ie de saint 
Justin, M. Aube a compose un florilege de sen 
tences si belles, qu il ne voit plus ce qui restait a 
faire au christianisme. Mais tout cela, c etait de 
la morale lai que, et dans 1 antiquite elle ne devait 
pas etre beaucoup plus efficace que chez nous. 
On le reconnait s il s agit du grand nombre. La 
morale stoi cienne, car c est elle seule quicompte, 
etait reservee a une elite sociale, et ordinairement 
les philosophes ne s adressaient meme pas a la 
foule. Fondee sur le respect de soi, elle ne pouvait 
se soutenirque par Torgueil. La vie de Seneque, 
le plus eloquent et le plus parfait des moralistes, 
parle autrement que ses ouvrages. II ne sut 
meme pas sauver Fhonneur, vertu des stoiciens 
modernes, et 1 honneur meme existait-il? 

En somme les humbles, artisans ou cultivateurs, 
valaient probablement autant que les professeurs 
de vertu, et Ton ne songe pas a nier que le monde 
anciea ait pratique de serieuses vertus, domesti- 
ques et civiques. L amour des parents pour les en- 
iants est dicte par la nature, les enfants ne sont 
pas toujours ingrats, et, quand le bonheur de cha- 
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can etait etroitement lie a celui de la cite, elle 
pouvaitimposer de lourds sacrifices, aceeples sou- 
vent genereusemenl et noblemenl. 

Mais, ce qu on pent dire sans injustice, c est 
que ces verlus baissaient. La raison morale des 
vieux Remains n elail plus sure d elle-meme, 
depuis qu on avail entendu les sophistes grecs 
trailer du bien et du mal comme de themes a dis 
cussion ou Ton pouvait a son gre plaider le pour 
et le centre. Le foyer avait perdu son caractere 
religieux, et ne vengeail plus les injures faites au 
lien conjugal. Les guerres de conqueles avaient 
detrnit les vertus civiques en m6me temps que les 
palries, et ce qui restait de conviction avait som 
bre dans les guerres civiles. La restauration d Au- 
gnsle, interrompueparla demence des Cesars, fut, 
il est vrai, reprise avec bonheur par les Antonins. 
Sous Finfluence de la raison, les moeurs adminis- 
tratives devenaient plus douces, la loi se rappro- 
chait de ce que dictait Fequite, le magistral incli- 
nail dans ce sens. La legislation etait plus indul- 
gente pour les esclaves ; le pouvoir donnait un abri 
el des aliments a quelques orphelins. A lire les 
descriptions attendries de Renan, on croirait que 
le monde ancien devenait meilleur, et qu il n avait 
qu a suivre Timpulsion donnee par Marc-Aurele 
pour atteindre cette bonne moyenne donl un sage 
doit se contenter quand il s agil des humains. 

Mais Commode succeda a Marc-Aurele, el le 
ui c siecle de notre ere montra ce qu on pouvail 
allendre de verlus inspirees par la seule raison, 
s exprimani par des phrases. Ce qu il y avail de 
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plus inquietant, c est que tout avail ete dit. 
L humanite avait eu le temps de batir sa sagesse. 
Un philosophe etait sur le trone. Sa conclusion 
etait unebienveillancedesabusee : C est une ne- 
cessite de la nature que les gens de cette espece 
agissent ainsi. Celui qui ne le veut pas veut que la 
figue n ait pas de sue 1 . Le peuple, on Fa assez 
dit, demandait du pain et des jeux. Marc-Aurele 
presidait aux jeux : Vaines et pompeuses pro 
cessions, spectacles represented sur la scene, defi 
les de troupeaux, grands et petits, combats singu- 
liers, c est un os que Ton jette aux chiens, de la 
nourriture qu on lance aux poissons dans les vi- 
viers, ce sont des agitations de fourmis trainant 
leur fardeau, des fuites de souris effarees, des ma- 
rionnettes qu un fil fait aller ~. Ce dedain est ele 
gant : des chiens, des poissons, des fourmis, des 
souris, des marionnettes... pauvres ames! 

Cette morale, trop lai que, pouvait-elle du moins 
compter, comme assez souvent lanotre, mais sans 
le dire, sur le concours de la religion ? En un mot, 
pour ne pas sortir dc notre theme, disons 
que la religion n avait aucun ascendant moral. De- 
puis quelques anneesilestde mode d attribuer aux 
cultes pai ens, et surtoul aux mysteres ventis d O- 
rient, urie veritable tentative de relever les ames. 
On ne le constate vraiment que sous Julien 1 A- 
postat, et alors il faut bien voir dans ce mouve- 
ment une contrefacon du christianisme. 



1. Pensees, IV, 6. 

2, Pensees, VII, 3. 
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D apres les Peres del Eglise, temoins oculaires, 
1 influence des cultes et des mysteres etait detes 
table. Cette fois encore, ne soyons pas dupes des 
phrases, des mots de purification, de renaissance, 
de saintete qu on proferait dans les mysteres. 
On dirait que ces mots n ont pas le meme sens 
pour les anciens que pour nous, quand on les ren 
contre chez Apulee, meles a des contes deshon- 
netes. Et si I lnitiation n etait pas cause positive 
de desordre, ne dispensait-elle pas trop souvent 
de toute reforme morale? 

Les meilleures ames cherchaient; ellesn avaient 
pastrouve. Lesbons elements ne manquaient pas, 
mais la connaissance assureedu bien et le courage 

o 

de le faire, c est-a-dire la connaissance de Dieu 
et Famour de Dieu. 

Ne disons done pas que les vertus des anciens 
etaient des vices splendides, rien ne serait plus 
contraire a la pensee de saint Justin, mais re- 
connaissons avec lui les incertitudes, le desarroi, 
1 abattement et les desordres d une humanite qui 
ne.savait pas ce que Dieu voulait d elle. II s ex- 
prime avec moderation et sympathie. Les pai ens 
devaient etre touches des 1 abord, car il ne ditpas : 
Voila les crimes quevous commettez, et : Voici les 
vertus que nous pratiquons. II dit : Hier encore 
nous etions coupables de ces desordres ; aujour- 
d hui, nous qui sommes vos freres, sujets aux 
memes passions que vous, nous sommes devenus 
meilleurs en suivant les preceptes de Jesus-Christ. 
Et les plaies sur lesquelles il met le doigt sont 
bien celles clont souffrait le monde antique, celles 
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qu il ne pouvait nullement justifier, comme il 
essayait de le faire pour le polytheisme. 

Et d abord la magie. Nous sommes etonnes. La 
magie etait-elledonc pluscoupable que 1 idolatrie? 
Oui, car c etait une superstition condamnee par 
les lois et qui se cachait. II arrivait bien qu on 
sollicitat les dieux de rompre le col a un ennemi, 
mais cette priere ne pouvait &tre murmuree qu a 
voix basse; le sacerdoce etait tenu d honneura ne 
pas Taccueillir. Mais quelque entremetteuse indi- 
quait le reduit ou la magicienne preparait, a la 
lueur sinistred Hecate, les philtres subtils qui font 
aimer ou les envoutements qui tuent. Nos recueils 
descriptions sont copieusement pourvus de ces 
formules magiques, assez puissantes pour avancer 
la mort d un oncle a heritage, ou pour faire buter 
les chevaux de la faction adverse, sans parler des 
rites atroces qui faisaient couler le sang des enfanls. 
Si parfois la religion et les mysteres, m&me dans 
le polyiheisme, donnaient satisfaction aux bons 
instincts de Tame, au desir du salut, ce n etait 
jamaisle cas de la magie, mechante et s adressant 
a des etres rnechants. 

Or, dit Justin avec simplicite, mais avec preci 
sion : Nous nous livrions a la magie; aujour- 
d hui nous nous consacrons au Dieu bon 1 . Puis 
il va a la racine du mal, a cette cupidite qui cree 
1 hostilite et la haine : Nous aimions et nous re- 
cherchions plus que tout 1 argent et les domaines ; 
aujourd hui nous meltons en commun ce que nous 
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avons, nous le partageons avec les pauvres. Etil 
ajoute, faisant allusion a ce mepris de la vie hu- 
maine si etonnant pour nous au sein d un peuple 
civilise : Les haines et les meurtres nous divi- 
saient, la difference des moeurs et des institutions 
ne nous permettait pas de recevoir 1 etranger a 
n-otre foyer; aujourd hui, apres la venue du Christ, 
nous vivons ensemble, nous prions pour nos en- 
nemis, nous cherchons a gagner nos injustes per- 
secuteurs, afin que ceux qui suivront les sublimes 
preceptes du Christ puissent esperer la meme re 
compense que nous, de Dieu, le maitre du 
monde. Et avec sa naivete d honnete horn me : 
Ne pensez pas quejjaous voulions vous trom- 
per 1 . Justin a etejplus hardi encore quand il a 
dit : Autrefois, nous prenions plaisir a la 
debauche ; aujourd huijla chastete fait toutes nos 
delices 2 . 

Sur ce point special de I iminoralite pai enne, 
saint Paul a dit lefnecessaire dans 1 Epitre aux 
Romains. Aussi bien les pai ens ontete sinceres, et 
ont ravi d avance aux curieux le triste avantage 
de decouvrir leurs vices.": Us n ont pas dissimule 
a quel dieu ils ont rendu le plus d hommages. 
Peut-etre, aux origines, quand le foyer etait sacre, 
tel embleme evoquait-il avant tout la loi imposee 
a 1 humanite de se perpetuer. Mais depuis long- 
temps, dans les processions publiques, la Venus 
celeste avail cede le pas t a Fautre, la Venus popu- 



i. I. 
a. Ibid. 



SAINT JUSTIN APOLOGISTE. 99 

laire. Justin n apprenait rien a personne en disant 
medestement, ne voulant pas se meltre au-dessus 
des autres : nous prenions plaisir a la debauche. 
Mais d ou lui est venue 1 audace insigne d ajouter : 
aujourd hui la chastete fait toutes nos delices? 
Non que 1 Eglise ait jamais condamne le manage; 
elle s est contentee de le sanctifier. G est, disons- 
nous souvent, 1 honneur de la civilisation greco- 
romaine d avoir consacre par sa legislation 1 unite 
du mariage, reprouvant ainsi la polygam-ie orien- 
tale. Mais il ne faut pas oublier que la legislation 
ne connaissait d autre mariage que celui des hom- 
mes libres, et que Tunite, deja compromise par la 
liberte laissee a Tepoux, pouvait etre rompue par 
le divorce. A ce mariage instable, Justin oppose la 
loi du Christ, qui condamne le divorce et 1 infide- 
lite, merne en pensee : Ainsi ceux qui, d apres 
la loi humaine, contractent un double mariage et 
ceux qui regardent une femme pour la convoiter, 
sont egalement eoupables devant notre maitre. 
Et s il y a un nombre infini de pai ens qui out quitte 
le vice pour se soumettre a cette doctrine, il v a 
aussi beaucoup d hommes et de femmes, instruits 
des leur enfance dans la loi du Christ, qui sont 
restes purs jusqu a soixante et soixante-dix ans : 
je me flatte de vous en citer des exemples dans 
toutes les classes 1 . 

C est le langage que tient encore aujourd hui 
FEglise, sans forlanterie, mais avec une noble as 
surance. Mieux informee que personne des defail- 

r . I Apul. xv. 
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lances de notre nature, elle sail aussi ce que peut 
operer la grace de Jesus-Christ. Saint Justin etait 
si sur de son fait, de la vie innocente de ses fre- 
res, qu il consent, qu il exige qu ils soient juges 
non plus d apres la norme indulgente du droit, 
mais d apres les preceptes du Christ. Et avec cette 
ouverture de coaur qu il faut toujours nommer 
par son nom quand on parle de lui, il ne craint 
pas de mettre sous les yeux des infideles les pre 
ceptes et les conseils de Jesus. 

Les paroles du Christ sont la loi nouvelle des 
ames; ce sont elles qui les eclairent et aussi qui 
les attirent. Justin a compris le premier que 
cette lumiere est aussi un merveilleux aimant 
pour attirer au christianisme. II a pris dans 1 E- 
vangile quelques-unes de ces paroles si simples, 
si profondes, si decisives, qui remuent encore 
aujourd hui si fortement les cceurs. Faut-il lire 
une fois de plus dans le texte de 1 apologiste ces ap- 
pels a la conscience, au sentiment du devoir, et tou 
jours a la bonte? Je ne suis pas venu appeler les 
justes, mais les pecheurs, a la penitence... Si vous 
aimez ceux qui vous aiment, que faites-vous de 
nouveau ? Les impudiques en font autant. Quant 
a moi, je vous dis : Priez pour vos ennemis, aimez 
ceux qui vous haissent... Donnez a qui vous de- 
mande... Soyez bons et misericordieux... Si Ton 
vous frappe sur une joue, presentez Tautre... Que 
vos bonnes oeuvres brillent devant les hommes, 
afin que, les voyant, ils admirent votre Pere qui 
est dans les cieux... Ces enseignements divins 
ont produit leur resultat. Justin, toujours tres 
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simple, 1 affirme sans orgueil, mais sans hesitation, 
parce que 1 honneur en revient au Pere : Nous 
pourrions vous citer comme exemples beaucoup 
de ceux qui ont vecu parmi vous. Us ont renonce a 
leurs habitudes de violence et de tyrannic, vaincus 
par le spectacle journalier de la vertu de leurs voi- 
sins, par la vue de Fetrange patience de leurs com- 
pagnons a supporter Finjustice, par Fexperience 
acquise dans les relations avec eux 1 . Pour ga- 
gner les ames, on n a encore rien trouve de mieux 
que la charite. On lit dans 1 office des saints Crepin 
et Crepinien qu ils se faisaient aimer des paiens 
en raccommodant les souliers gratis. Us ont scelle 
cette charite par le martyre. 

On peut se rendre au temoignage de Justin qui 
finit, lui aussi, par le martyre. La profession du 
christianisme etant un crime d etat, Fembrasser 
etait une affaire serieuse, il fallait faire d avance 
le sacrifice de la vie. 

Le deuxieme siecle ne connut pas les defections 
qui attristerent FEglise durant la persecution de 
Dece. Ceux qui savaient si bien mourir devaient 
savoir bien vivre. 

Le christianisme, puissions-nous ne pas Fou- 
blier, se presenta a la fois au monde comme une 
revelation d En-haut au cours de Fhistoire, et 
comme une grace donnee par un Dieu juste, dont 
il faudrait rendre un compte severe. Ce fut une 
lumiere pour les esprits, et un souffle de Dieu qui 
emportait les ames de bonne volonte vers la vertu 
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et la samtete. Justin touchait du doigt cette trans 
formation. II en avait compris les mobiles : la cer 
titude de rimmortalite, la neeessite, si Ton vou- 
lait vivre aupres de Dieu, de vivre stir la terre selon 
ses preceptes, la crainte, si on les enfreignait, des 
chatiments eternels. 

Ces idees, il le savait, n etaient pas etrangeres 
au paganisme. Elles etaient noyees dans un fatras 
dont on ne pouvait plus tirer parti. Pour preparer 
les esprits a accepter dans le christianisme la verite 
tout entiere, Justin en appelle aux eoutumes 
paiennes qui supposent rimmortalite de Tame. 
Homere, le precepteur de tous les esprits cultives, 
n avait-il pas conduit Ulysse jusqu au royaume 
des ombres? Dans le fosse qui le separait d elles, 
il avait verse le sang noir des victimes. C etait de 
la poesie, et d une poesie bien vieille, anterieure 
a la philosophic. Mais en fait ces croyances s e- 
taient perpetuees, peut-etre meme fortifiees. Car 
les morts de V Odyssee font assez triste figure. Us 
regrettent amerement la lumiere du jour et ne 
sont au courant de rien. Tandis que, le plus sou- 
vent, on recourait aux ames des defunts comme 
a la divinite elle-meme, pour connaitre 1 avenir. 
En Grece, en Italic, en Asie, a Ephyra, a Phiga- 
tie, au cap Tenare, au lac Averne pres de Cumes, 
a Heraclee, a Mallos, oninterrogeait les ames des 
morts. Quel Romain ignorait qu Enee avait pene- 
tre jusqu aux Champs Elysees pour apprendre 
d Anchise les destinees de 1 Empire ? 

Demandait-on a ces morts bienheureux leur 
secours pour se rendre digne de les rejoindre?0n 
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s r en aidait plutot pour user tant bien que nial 
de la vie presente. Le plus sur etait d avoir les 
ames a sa portee, tout pres de soi, et le meilleur 
moyen etait de tuer des enfarits pour les consult er 
ensuite. Ciceron Fa reproche a Vatinius { . Mais 
Justin ne s arrete pas aux reproches, il ne fait al 
lusion? aux superstitions paiennes que pour en 
extraire la part de verite qu elles contiennent. 

II va plus loin dans cette voie, et cette fois on 
se demande s il n a pas depasse les bornes. Etait- 
il a propos de chercher dans les mythologies tout 
ee qui pouvait paraitre analogue a la vie de Jesus? 
Etait-ee le moyen de persuader aux pai ens 
de renoncer a leurs dieux pour adorer Jesus- 
Christ ?N e tait-ce pas mettrerhistoireevangelique 
sur le meme rang que des mythes? 

C etait Tobjection de Tryphon. II refusait 
creance a la conception virginale de Jesus, preci- 
sement paree qu il avait deja lu quelque part ces 
histoires de conception virginale, par exemple a 
propos de Persee, et c etait dans le paganisme. 
Pour le juif, la recommandation etait mediocre. 
Etvoicimaintenant Justin qui de son propre mou- 
vement continue cette enquete. Ce sont bien 
d autres traits qu il met en ligne ! Se propose-t-il 
de prouver ainsi la superiorite du christianisme ? 

On sait que de notre temps on poursuit, avec 
plus de methode et de plus sures informations, 
cette cornparaison des religions entre elles. Pour 
des esprits superficiels, c est assez qu on ait ecrit 

i. Cic., in Falin. 6. 
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un livre sur les deesses vierges et meres; aussitot 
Us rangent dans la mme categoric la concep 
tion surnaturelle de Jesus. Justin n a-t-il pas a tout 
le moins commis une maladresse? 

Je crois plutot que, comme d ordinaire, sa sin- 
cerite 1 a bien inspire. Les legendes pai ennes 
etaient connues; un jour ou I autre 1 idee du rap 
prochement serait venue a quelqu un. Autant 
valait-il prendre les devants. Un fait ne peut 
nuire a la verite, pourvu qu il soit mis dans sa 
lumiere. 

Or, la lumiere de la verite projetee sur ces 
legendes, il fallait les tenir pour des mensonges. 
C est la ferme conviction de Justin. S il ne donne 
pas ses preuves, c est apparemment que personne 
ne prenait alors au serieux ces aventures, maintes 
fois raillees par les philosophes, et Justin s adres- 
sait a des philosophes. 

II ne lui vient pas non plus a 1 esprit que le 
credit accorde a ces histoires soit une preparation 
utile pour adherer a la foi au Christ. C eut ete 
s abuser d etrange sorte. Justin dit simplement : 
Vous admettez, sans trop approfondir ce qu il en 
est, des fils de Zeus auxquels vous rendez un 
culte. Tout cela ne repose sur rien, sans parler 
de 1 inconvenance de ces sornettes. Ce que nous 
admettons est plus digne de Dieu, et nous demon- 
trons que c est une realite. Vous n avez done 
aucun reproche a nous faire, et vous devriez 
croire comme nous. 

L argument, s il y a un argument, a done sur- 
tout une valeur negative. Nous ne sommes point 



SAINT JUSTIN APOLOGISTS. 105 

encore arrives a la demonstration positive de la 
foi chretienne. II est tout a fait decisif lorsqu il 
s adresse a 1 empereur Antonin et au plus grand 
nombre des pai ens cultives. Us savent que la 
mythologie est un agreable recueil de contes 
bleus. Mais ils savent aussi que le peuple a besoin 
de religion. S il abandonne ses dieux nationaux, 
il tombera dans des superstitions de bonnes 
femmes, plus bizarres et plus nefastes. 

Et n est-ce pas une de ces superstitions que le 
culte d un homme, crucifie par le procurateur 
Ponce-Pilate? C est exactement la conclusion du 
paien Csecilius dans VOctavius *. Les dieux que 
sert le peuple sont ceux de Rome, et ce sont ceux 
d Homere ; ils ont fait la gloire du Capitole et la 
beaute du Parthenon, Gardons-les. C est a cet 
acte de foi purement politique et litteraire que 
repond Justin: le vrai Fils de Dieu, c est Jesus, 
et vous n avez pas le droit de vous scandaliser de 
ses souffrances, puisqu on les rencontre dans les 
legendes des fils de Zeus. 

Le voila done qui pose le theme : Nous vous 
proposons un Fils de Dieu, son Verbe, ne d une 
Vierge, qui a souffert, qui a ete crucifie, mais qui 
est ressuscite et monte au ciel. Vous, pai ens, n af- 
fectez pas la stupeur, car vous avez Hermes, qui 
est unesorte de Verbe, Tinterprete par excellence 
et le messager ou Fange de Zeus. 

Vous avez Asclepios, le medecin-guerisseur, 

i. Ne aut anilis inducatur superstitio aut ojnnis religio 
destruatur (Oct. XTIl, 5). 
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foudroye par la jalousie des dieux et qui cependant 
s est eleve au c5eL 

Vous avez cette diviriite changeante, mise en 
pieces sous le nom de Zagreus, et ressuscitant sous 
le nom de Dionysos. 

Herakles, le type de la vertu, est monte sur le 
bucher et a ete consume par les flammes, avant 
d etre enleve dans FOlympe. 

Persee est fils deDanae, quipassait pour vierge, 
ayant concu d une pluie d or. 

D ailleurs vous admettez qu une personne hu- 
maine devienne une constellation comme Ariane. 
Et vos empereurs, a peine sont-ils morts, que 
vons les mettez an rang des immortels, et vous 
trouvez toujours quelqu un pour jurer qu il a vu 
le Cesar qu on vient de bruler s elever da bucher 
vers le ciel 1 . 

Cette ironie montre assez comment Justin rai- 
sonne. D aill-eurs il s est exprime clairement : 
Voici ce que nous voulons vous prouver : ces 
enseignements que nous avons recus du Christ et 
des prophetes ses predecesseurs sont seuls vrais 
et plus anciens que ceux de vos ecrivains, et si 
nous vous demandons de les admettre, ee n est 
pas en raison de ces resseinblances, mais parce 
qu ils sont vrais 2 . Et si les pai ens ne veulent pas 
se rendre a 1 evidence, encore est-il qu ils sont 
convaincus d enseigner a la jeunesse comme edi- 
fiantes de vilaines histoires, tandis qu ils rejettent 



1. I Apol. xxi. 

2. I Apol. xxiii. 



SAINT JUSTIN APOLOGISTE. 107 

un enseignement souverainement moral qui n est 
pas plus difficile a croire. Bien plus nous ne fai- 
sons entendezdansla mesuredes ressemblances 
signalees, nous ne faisons que ce que font les 
Gre.cs, et seuls nous so mines hais pour le nom 
du Christ... Partout, on pent adorer des arbres, 
des fleuves, des rats, des chats, des crocodiles, 
des animaux de toute espece, et ce ne sont pas 
les memes qui sont adores par tous : chaeun a 
son dieu, et tous se traitent reciproquement 
d impies parce qu ils n ont pas le meme culte. La 
seule chose que vous puissiez nous reprocher, 
c est de ne pas adorer les memes dieux que vous 
[et de ne pas rendre de culte aux morts], dene 
pas oflrir sur les tombes des libations, la graisse 
desvictimes, des couronnes, des sacrifices 1 ..^ 

En rappelant le culte des betes, auquel 1 Egypte 
s abandonnait alors avec plus de passion que sous 
les anciens Pharaons, Justin n accuse pas les 
Grecs d une pareiile degradation religieuse, il re- 
proche au public son injustice. C est la suite de son 
argument. Les Grecs et les Romains, tolerants 
pour le culte des betes, ne devraient-ils pas se 
laisser gagner a une histoire vraie et presque 
contemporaine ? 

Us y retrouvent quelques-uns des traits mira- 
culeux qui leur ont ailleurs paru plausibles, 
mais elle est aussi digne de Dieu, aussi inspiratrice 
de saintete, que la mythologie etait infame et 
corruptrice. Faites done comme nous, nous qui 

i. I Apol. xxi &lt; . 
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adorions autrefois Dionysos, fils de Semele, et 
Apollon, fils de Latone, dont il serait honteux 
seulement de dire les passions centre nature, 
Persephone et Aphrodite, dont vous celebrez 
dans vos mysteresl amour pour Adonis, Asclepios 
et tous ces pretendus dieux, nous avons, au peril 
de notre vie, renonce a ce culte pour Jesus-Christ ; 
nous nous sommes consacres au Dieu non en- 
gendre et impassible j . 

Pour un peu il leur dirait que ce Dieu est le 
veritable Zeus, maitre souverain et createur du 
monde 2 , mais sonhonneurest mis al abri de com- 
promissions louches, ses attributs de saintete et 
de justice adores dans la lumiere inaccessible 
de son unite, de sa divinite qu il ne partage avec 
personne. 

C est ainsi que le bien et le mat meme, pourvu 
qu il soit demasque, ce que Thumanite religieuse 
a cru avec raison, comme ce qu elle condamne 
dans son for interieur, les erreurs reconnues, 
comme les pressentiments obscurs, et surtout 
Tadmirable changement moral deja opere, tout 
doit disposer les ames a ecouter les preuves po 
sitives de la divinite du christianisme. 

Insensiblement, sans etre avertis, par un arti 
fice litteraire que Ciceron recommandait, mais 
que Justin a surement pratique sans le savoir, 
nous semblons arrives au cceur de 1 Apologie. Et 
pourtant nous sommes encore retenus surle seuil. 

i. I Apol. xxv. 

2. I Apol. XXI. 
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Encore une precaution pour sauver la dignite de 
Tame humaine ! Ces turpitudes de la mythologie, 
que 1 apologiste chretien devait signaler, mais 
qu il n a pas decrites, cette aberration qui con- 
siste a preter aux dieux ce que les hommes 
punissent et dont ils rougissent, a rev6lir des 
charmes de la poesie, a iaire reciter aux enfants 
ce qu on devrait interdire d imiter, tout cela est 
indigne de la raison. Si I homme est coupable, 
c est comme le complice qui se laisse entrainer; 
les vrais coupables, responsables de tout le mal, 
ce sont les demons. Raison decisive de fuir leurs 
pieges, 

Voila encore, semble-t-il, une singuliere apo- 
logetique. Etait-ce gagner 1 esprit des paiens que 
de leur dire : les dieux que vous implorez comme 
bons sont des genies malfaisants, et ce culte, dont 
vous attendez le salut, n est qu une institution 
de ces ennemis qui vous trompent? Ce serait, 
de nos jours, aggraver la difficulte de croire. Mais 
du temps de saint Justin les esprits etaient pre 
pares a cette solution. C etait en partie celle de 
Plutarque. 

Et d abord la croyance aux demons etait aussi 
ferme que la croyance aux dieux, sinon davan- 
tage. Platon leur avail fait une place dans 1 uni- 
vers, intermediaire entre les dieux et les hom 
mes 1 . Tandis que la bonte etait 1 attribut essen- 
tiel des dieux, les demons n etaient ni bons, ni 
mauvais, et le meme etre pouvait etre secourable 



i . Le Banquet. 

SAINT JUSTIN. 
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ou dangereux, selon qu il etait dispose. II fallait 
se les concllier ; c etait la doctrine populaire. 
Pour les philosophes, ils etaient quelque chose 
deplus, les serviteurs des dieux, leurs auxiliaires 
aussi, dans radministration du monde, et en 
somme des &tres demi-divins, d une qualite 
inferieure. C est toujours des ministres qu on se 
plaint, lorsque le respect du au souverain empe- 
che de le mettre en cause. Les demons se trou- 
vaient entre les dieux et les hommes, tout a 
point pour etre rendus responsables, quand la 
divinite, bonne par nature, se montrait sourde 
aux prieres et aux voeux. 

Et puisque les dieux etaient bons aussi, de 
cette bonte morale que la philosophic religieuse 
ne pouvaitleur refuser, comment expliquer qu ils 
s etaient commis dans certaines aventures? 

Les stoi ciens ne s en etonnaient pas, parce que 
toute celte mythologie se resolvait en meta- 
phores; c etait une maniere d exprimer poeti- 
quement et par des symboles les vicissitudes de 
Tether qui etait Jupiter, de 1 eau qui etait Nep 
tune, cle Tair qui etait Junon, de la terre nourri- 
ciere qui etait Ceres. Mais il y avait a craindre 
que les dieux ne fussent volatilises en meme 
temps que leurs histoires. Au temps de Justin, un 
pen avant lui, Plutarque (mort vers i%5 ap. J.-C.) 
avait ebauche le systemequi permit aux neo-plato- 
niciens de sauvegarder la dignite des dieux 
sans faire table rase de la tradition mytholo- 
gique, intimement liee aux cultes et aux mysteres. 
II y consacra tout expres le traite de la Cessati 011 
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cles oracles. Tout ce qui, dans les histoires, etait 
indigne des dieux etait attribue aux demons. 
Voici comment M. Decharme a resume Plutar- 
que : Apollon n avait pas lutte avec le dragon 
Python... Ce n etait pas Dionysos qui avait fui 
devant le roi Lycurgue; ce n etait pas Demeter 
qui avait erre sur toute la terre a la recherche 
de sa fille. De pareilles epreuves ne conviennent 
pas a des divinites : des demons seuls ont pu les 
subir. N est-ce pas encore Tun d entre eux qui 
a commis les actes sauvages que Ton prete au 
vieux Cronos? Ne sont-ce pas eux qui, autrefois, 
reclamaient des sacrifices humains, et qui main- 
tenant provoquent les exaltations furieuses des 
cultes asiatiques, qui inspirent ces fetes lugubres 
oil Ton pratique des jeunes, des flagellations, ou 
retentissent des plain tes et des gemissements *? 
J ai laisse la parole a un helleniste qui ne son- 
geait nullement a Justin. La coincidence n en est 
que plus significative : les demons se sont 
asservi le genre humain, soit par la magie, soit 
par la crainte et les tourments qu ils faisaient 
subir, soit en se faisant offrir des sacrifices, de 
1 encens et des libations, toutes choses dont ils 
sont avides, depuis qu ils sont devenus esclaves 
des passions, et ils ont seme par mi les hommes 
le meurtre, la guerre, Tadultere, 1 intemperance 
et tous les maux. Les poetes et les mythologues 
ne savaient pas que c etaient les anges et les 

i. La critique des traditions religieuses chcz les Grecs, 
p. 4^3 s. 
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demons nes d eux qui avaient commis toutes ces 
horreurs qu ils racontaient ; ces fautes centre 
nature, ces adulteres, ces crimes conlre les cites 
et les nations ; ils les attribuerent a Dieu meme 
et aux fils engendres de lui, a ses pretendus 
freres, Poseidon et Pluton et a leurs enfants 1 . 

L accord est sensible. Orl opinion de Plutarque 
ne lui est point particuliere. En Al rique, Apulee 
soutenait la meme doctrine 2 , attendant d etre pris 
a partie par nn autre Africain dans la Cite deDieu. 
II est difficile de supposer gue Justin ait ignore 
cette manoeuvre des philosophies desireux de 
sauver le paganisme, et qui sera leur derniere 
defense au temps de Porphyreet de Julien TApos- 
tat. Comment done est-ilentre de plain-pied dans 
leur systeme ?Ne s exposait-il pas, cette fois encore , 
a preter des armes aux ennemis de sa religion? 

II n a peut-etre pas eu conscience de cette 
difficulte, et il y coupait court en confondant les 
demons avec les dieux eux-memes 3 . Les neopla- 
toniciens livraient les demons a I infamie pour 
laisser aux dieux Taureole. Saint Augustin a 
poursuivi ces echappatoires avec toutes les sub- 
tilites de sa dialectique. Justin s est dit sans doute 
que Fartifice du dedoublement ne tenait pas, et 
que si les demons avaient pris la figure des dieux, 

1. II Apol. v. 

2. De deo Socratis. 

3. PORPHYRE, De abstinentia, II, 4^, parlera com me saint 
Justin des demons : le mensonge leur est propre; en eflfet 
ils veulent etre des dieux et la puissance qui les preside 
veut passer pour le Dieu tres grand . 
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c est que les dieux n etaient que des demons. 

Sans se soucier des raisons d ordre physique ou 
religieux qui ont determine les philosophes a les 
mettre en scene, il les fait naitre de 1 union des 
anges dechus avec les filles des hommes. C etait 
ainsi que le livre d Henoch expliquait le celebre 
episode de la Genese qui preceda le deluge. Cette 
exegese, deja abandonnee des rabbins, avail excite 
lacolere de Tryphon qui la traitait de blaspheme; 
elle fut rejetee dans FEglise, surtout par 1 in- 
fluence de saint Augustin. Saint Justin et beau- 
coup d autres Peres apres lui 1 admirent sans 
peine, parce que leurs anges n etaient point des 
etres purement spirituels. Ces demons, a la diffe 
rence de ceux du paganisme, etaient done me- 
chants pour ainsi dire par nature, superieurs aux 
hommes par 1 intelligence, mais avides d honneurs 
et de puissance, determines a faire peser leur 
joug sur 1 humanite au moyen de la religion. 
Pour I imposer its avaient eu recours aux prestiges 
et aux prodiges. 

C est un point dont aujourd hui encore on ne 
doit parler qu avec reserve. Saint Augustin n a 
point souscrit a Torigine fabuleuse des demons. 
Mais lui non plus ne connatt que de mauvais de 
mons, qui sont des anges prevaricateurs, et il 
n hesite pas a leur assigner un role dans les ori- 
gines del idolatrie. Qu ils aient opere des prodiges 
dans ce but, cela lui parait assez evident si Ton 
tient compte de 1 histpire* . 



i. Cite deDicu* X, 16. 
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Nier 1 action des demons, hostiles a 1 homme 
depuis les jours du Paradis terrestre, serait s ecar- 
ter temerairement du sentiment de 1 Eglise, qui 
craint leurs embuches et demande a Dieu d en 
preserver les fideles. II serait cependant aise 
d exagerer leur influence sur des volontes qui, en 
definitive, ne peuvent etre mues que par Dieu. 
C est une question de tact et de sens theologique. 
Saint Justin a certainement depasse la mesure. 

D apres lui, les demons n ont pas seulement 
imagine la mythologie. Prevoyant 1 avenir, encore 
que confusement, ils ont fait d avance de la my 
thologie une veritable imitation, disons plutot une 
singerie, de ce qui devait etre la vie et Foeuvre du 
Fils de Dieu. C est ainsi que les legendes d Hermes, 
d Asclepios, d Heracles, de Dionysos, de Persee, 
toutes celles enfin qui offraient quelque trait de 
ressemblance avec Fexistence de Jesus, ne sont 
que des contrefacons. Encore y manque-t-il un 
trait essentiel, la mort de Jesus crucifie. 

(( Jamais dans leurs contrefacons, iis n ont at- 

u / 

tribue a aucun des pretendus fils de Zeus le sup- 
plice de la croix. Ils ne pouvaient en avoir 1 idee, 
car... tout ce qui avait ete dit sur ce sujet etait 
symbolique *. 

Mais enfin quel profit esperaient les demons ? 
C etait une maniere d empecher par avance le 
succes de Fceuvre du Christ. Ils repandirent ces 
recits chez les Grecs et les gentils, la surtout ou 
ils savaient par les prophetes qu on croirait au 

I . I dol. LV. 
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Christ... dans 1 espoir qu ils pourraient faire pas 
ser aupres des hommes 1 histoire du Christ pour 
line fable semblable aux inventions des poetes i . 

A plus forte raison, main tenant que le Christ 
est venu et qu ils se savent condamnes, que leur 
empire croule de toutes parts, leur rage esl-elle a 
son paroxysme. Ce sont les demons jadis corrup- 
teurs des hommes, qui s opposent a leur con 
version ; ce sont eux qui suscitent les persecutions 
dont les fideles sont victimes. 

Nous possedons maintenant la pensee tout en- 
tiere de saint Justin sur les obstacles que ren 
contre le christianisme. Us sont 1 ceuvre des de 
mons. II a pense que les religions antiques etaient 
decidement inferieures au niveau moral que la 
raison humaine avait fait prevaloir en principe. 
Saint Augustin s est tonne qu on osat proferer 
devant la statue de Berecynthe, la mere des dieux, 
des paroles que nul n oserait prononcer devant sa 
propre mere, car la nature protesterait contre les 
suggestions des demons impurs. Qu appellera- 
t-on sacrilege, s ecriait-il, si ce sont la des choses 
sacrees 2 ? Pendant que les demons refusaient 
d arreter la peste, a moins qu on n introduisit a 
Borne les jeux de la scene, Nasica, pontile, s y op- 
posait, parce qu il craignait la peste pour les 
ames 3 . Le pontife valait done mieux que ses 
dieux. C etait deja le verdict de Justin. Le suffrage 
d un Augustin fera reflechir peut-6tre ceux qui 

1 . I A pal. uv. 

2. Cite dc Dicu, II. l\. 

3. Cite fie Dieu, It, 32. 
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se presseraient de condamner le saint apologiste. 
On peut le dire hardiment : la morale du foyer 
sous Tempire valait mieux que celle des sanc- 
tuaires. Pourquoi, demandait Justin, si ce n etait 
parce que les sanctuaires etaient sous I influence 
d esprits plus mauvais que les hommes ? 

Et sans doute aussi Tiniquite de la persecution 
contre des innocents, de la part d un pouvoir si 
tolerant pour les religions les plus absurdes, les 
plus sanguinaires, les plus corrompues, cette 
injustice sans precedents a paru a Fapologiste 
depasser Tinconsequence, la sottise ou la mechan- 
cete dont les hommes sont ordinairement capa- 
bles; c etait encore 1 oeuvre des demons. 

Ce systeme, nous n avons pas hesite a le dire, 
tient trop peu de compte des causes naturelles. 
Ce sont ces causes qu il faut scruter, avant de 
chercher ailleurs. Meme lorsqu il s agit de faits 
inexpliques, et ou 1 intervention des esprits mau 
vais parait a beaucoup de fideles la solution la plus 
probable, TEglise precede avec la prudence la 
plus avertie. 

Dans Torigine des mythes, dans les prejuges 
pai ens, dans les persecutions elles-mmes, rien 
ne nous oblige a admettre une action directe des 
anges de Satan. Nous sommes done un peu trou 
bles de cette preoccupation constante de Tapo- 
logiste qui nous parait injustifiee et maladroite. 

Mais nous avons dit quel credit avaient acquis 
les demons par la magie, et comment cette super 
stition, d abord suspecte, avait ete en quelque 
sorte autorisee par les philosophes, puisqu ils 
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retrouvaient les demons dans le culte traditionnel 
de la Grece et de Rome* Les obsessions particu- 
lieres etaient legion, le public tout entier etait 
obsede de la crainte de ces ennemis partout pre 
sents, recloutables, capricieux, mobiles, insaisis- 
sables. Rejeter hardiment sur eux les hontes de 
la mythologie et entrainer le culte dans la deba 
cle, les declarer fauteurs des calomnies qui 
pesaient sur les chretiens et responsables des hai- 
nes injustes qu ils avaient suscitees, c etait, de la 
part de Justin, conviction beaucoup plus que tac- 
tique, mais ce n etait pas tenir un discours inac 
cessible aux pai ens. C etait plulot leur supposer 
cette ame naturellement chretienne dont parlera 
Tertullien, et les delivrer d une erreur qu ils 
soupconnaient deja telie, afm de les disposer a 
faire bon accueil a la verite. 

Nous voici done arrives, apres bien des detours, a 
ce quiest, dans [ intention de saint Justin, le centre 
de sonapologie,la preuvecapitaledu christianisme. 

Car on le sait deja : il ne se contente pas de 
demander justice pour des innocents; il espere 
convertir des egares. Ces egares etant des poly- 
theistes, d autres apologistes, comme Aristide, 
Tertullien, Minucius Felix, ont etabli toutd abord 
Funite de Dieu, auquel seul est due Tadoration 
de ses creatures. Cette verite a encore ce titre a 
passer la premiere, qu elle est demontree par la 
raison. Ensuite on pouvait exposer les autres 
verites chretiennes, ou, comme a fait Minucius, 
renvoyer le pai en deja bien dispose a Tenseigne- 
ment donne aux catechumenes. 
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Justin va droit au but. II ne s arr^te pas a 
prouver que Dieu, pere des dieux et des hommes, 
comme disaient les pai ens, est le seul Dieu, le 
seul adorable ; des philosophes ne devaient pas 
I ignorer. II laisse aux stoi ciens le soin de relever 
les indices de sa Providence. Ce n est pas qu il 
craigne, en insistant trop sur 1 unite de Dieu, 
d etre empeche ensuite de proposer la divinite des 
personnes divines. Lui aussi n adore qu un seul 
Dieu , mais les fideles , en meme temps que le 
Pere, adorent son Fils et 1 Espr it-Saint. C est a ce 
culte qu il faut amener les pai ens. 

Rien ne montre mieux que cette tentative bardie 
le vrai sens du christianisme primitif. Le regar- 
der comme un deisme dont Jesus eut ete le pro- 
phete, quel contresens ! Le Christ est tout pour 
les fideles : le maitre, le roi, le juge a venir, mais 
surtout le Fils de Dieu incarne pour le salut du 
monde. Etre chretien, c est 1 adorer, suivre ses 
enseignements, donner sa vie pour lui. Justin 
en est convaincu comme saint Paul : c est au 
Christ qu il faut attirer les ames pour les sauver. 
Sa methode, plus clairement encore que ses pro 
fessions de foi, nous revele ce qu etait pour lui 
la vie chretienne en Jesus-Christ. 

Mais cette methode avail ses inconvenients ou 
plutot ses difficultes. Entre le premier dans la 
voie, Justin a-t-il reussi a construire une apo- 
logetique fortement liee? Les critiques les plus 
indulgents, meme des admirateurs, n osent le 
dire. Ordinairement on glisse sur ce point. Per- 
sonne ne se soucie d eciaircir si la preuve tient 
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ou ne tient pas. Ni M gr Freppel, si ingenieux, ni 
le R. P. Feder, si diligent, ne nous donnent des 
indications tant soit peu nettes, M. Hubik se re- 
fugie ouvertement dans une soite de silence res- 
pectueux. 

C est que, en effet, Justin a promis plus qu il 
n atenu. Le culte du Dieu createur va de soi, et 
Justin se borne a esquisser ce culte comme un 
acte spirituel. II ajoute : Nous vous montrerons 
que c est avec raison que nous honorons Celui 
qui nous a appris ces choses et qui est ne pour 
cela, Jesus-Christ crucifie sous Ponce-Pilate, le 
procurateur de Judee au temps du Cesar Tibere, 
[ce Christ] que nous savons Fils du vrai Dieu et 
que nous mettons au second lieu, et [aussi], au 
troisieme rang-, 1 Esprit prophetique. Le mys- 
tere des trois personnes divines est bien en effet 
tout le symbole des chretiens. Mais 1 apologiste 
prouvera-t-il en effet le bien-fonde de ce Credo? 

On a objecte qu il n etait plus ensuite question 
du Saint-Esprit. Et en effet, ce que Justin a sur- 
tout a coeur, c est de prouver que le Christ est 
vraiment Fils de Dieu, vraiment Dieu. La divinite 
du Saint-Esprit, assoeie au Pere et au Fils dans 
les formules de foi, n offrait pas de difficulte spe- 
ciale, et n avait pas et contestee a part. Ce point 
ne sera eri litige qu au iv e siecle. Justin concentre 
tousses efforts sur le Fils. Son intention n est pas 
douteuse : Voici ce que nous vtfulons vous 
prouver,.. Jesus-Christ seul estproprement le Fils 
de Dieu ? etant son Verbe, son premier-ne et sa 
puissance; c est par sa volonte qu il s est fait 



120 SAINT JUSTIN. 

homme 1 . Etait-il a propos de developper cette 
demonstration devant un public tout a fait 
etranger a la foi? 

Aujourd hui, on n y arrive, meme dans nos se- 
minaireSj qu apres certains preambules. Onprouve 
d abord que Jesus a ete envoye par Dieu pour 
nous ensei^ner la voie du salut. On insiste sur ses 

o 

miracles et sur les propheties qui 1 ont annonce . 
Et c est alors seulement qu on lui demande a lui- 
meme quel temoignage il rend de sa personne? 
Ce temoignage est contenu, comme le r6cit de ses 
miracles, dans les Evangiles, dont on a du etablir 
Tautorite; il est contenu aussi dans TEglise qu il a 
fondee, heritiere des apotres, appuyee sur 1 Ecri- 
ture et sur la tradition. Des paroles de Jesus, de 
ses miracles, de sa resurrection, de 1 interpretation 
qu ont donnee les apotres de ses discours et de sa 
vie, enfin et surtout de raffirmation de TEglise, 
resulte la divinite du Christ. Elle appartient au 
domaine de la foi et de la theologie. 

Cette elaboration et cette limitation de 1 apolo- 
getique, est, on peut le dire, 1 oeuvre des siecles ; 
on ne peut exiger du premier apologiste qu il ait 
penetre toutes ces distinctions. Mais n est-ce pas 
assez qu il ait rempli convenablement le but que 
seproposent les apologistes de nos jours, montrer 
que Jesus a ete investi d une mission divine, et que 
c est a lui qu il faut alter? 

Les moyens employes par les modernes sont, 
disions-nous, les miracles et les propheties. Justin, 

i. I Apol. xxin, 2. 
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qui demande peut-etre trop a son argumentation, 
1 a reduite encore de moitie ; il ne s appuie pas 
sur les miracles. Ge n est pas assurement qu il 
n y croie pas, ou qu il recule devant la tache pre- 
Hminaire de prouver la veracite des evangiles. 
Les evangiles sont pour lui des temoins absolu- 
ment dignes de foi, il les alleguera sans hesiter. 
Pourquoi done se taire sur les miracles de 1 Evan- 
gile? Etait-ce qu on eprouvait alors une difficulte 
speciale a les reeevoir? 

Aujourd hui, quand nos apologistes ont avance 
les miracles comme motifs de credibility on leur 
a parfois repondu : N en parlez pas encore ; si je 
parviens a croire a Jesus-Christ et a 1 Eglise, il 
faudra bien aussi que j accepte les miracles. C est 
une difficulte de plus, ce n est point un motif de 
conviction. De sorte que certains apologistes in- 
timides ont cru bien faire en creant une apologe- 
tique presque purement morale. 

Les anciens raisonnaient autrement. Des mi 
racles? mais nous n en connaissons que trop! Le 
miracle, rien de plus facile; c est l o?uvre quoti- 
dienne de la magie. Cela ne prouve rien, ou cela 
prouve des relations suspectes. 

Justin a done renonce aux miracles, si ce n est 
a ces miracles qui sont 1 expulsion des demons et 
qui, par consequent, ne sauraient etre leur oeuvre. 
S il a allegue d autres miracles, c est que leur 
portee demonstrative etait garantie par des pro- 
pheties. II s est done renferme presque exclusi- 
vement dans rargumerit prophetique. 

On sait a quel point la vie ancienne etait sus- 
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pendue a la consultation des oracles. On interro- 
geait la divinite sur tout. 

Les Grecs ne faisaient rien sans la Pythie, les 
Romains sans les poulets sacres. Des maris avaient 
recours a la science des dieux pour savoir ce qui 
leur echappaitdans leur menage. Ceux qui pariaient 
aux courses voulaient tenir d eux les bons ren- 
seignements. La prescience du futur etait 1 attribut 
divin par excellence. (Test par ce joint que 
Justin essaye de penetrer dans les consciences. 

De son temps 1 argument avait encore une autre 
opportunite. Tandis que pour nous la Croix n est 
plus un gibet, mais le signe divin qui a vaincu, 
c etait un sujet de scandale pour les gentils que les 
abaissements du Fils de Dieu. Le scandale nous 
atteint moins, car la gloire du Christ n est pas re- 
servee tout entiere a 1 avenir; il a regne, il regne 
encore. Au n c siecle, les conversions elaient deja 
un argument serieux de savictoire, mais on atten- 
dait plus de 1 avenir : le triomphe de son avene- 
ment glorieux. On y croyait parce qu il etait 
annonce par les prophetes, et Tautorite de ces 
prophetes etait garantie par Taccomplissement des 
propheties sur 1 humilite et les souffrances du 
Christ. 

La preuve de la divine mission du Christ par 
les propheties embrasse done a la fois le passe et 
Tavenir, les douleurs et les gloires. Tout cela doit 
tre cherche deux fois, une fois dans le Livre sacre, 
une fois dans 1 histoire. Jusqu a present les deux 
tableaux se ressemblent. C est Dieu qui a regie 
tout ce dessein, puisque seul ilpouvait d avance le 
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tracer d apres nature, une nature encore ensevelie 
dans le neant. Et si Celui vers lequel tout converge 
est annonce aussi comme Roi et comme Ju^e des 

o 

vivants et des morts, si ces memes anciens oracles 
annoncent sa naissance d une vierge, s ils le nom- 
mentFils de Dieu : Tu es mon Fils, je t ai en- 
gendre aujourd hui , peut-on refuser de recon- 
naitre Jesus-Christ comme le Fils de Dieu et 
comme Dieu? 

Comment Justin a-t-il execute ce programme? 

Les proprieties mises en osuvre devaient &tre 
relatives a !a vie de Jesus, a sa mort, au chatiment 
des Juifs, a la conversion des gentils, au glorieux 
avenement du Christ. C est le mme theme que 
dans In controverse juive. Mais il fallait cette fois 
poser certains preliminaires. Les Juifs affirmaient 
rauthenticile de leurs Ecritures. Ileutete superflu 
de leur rappeler qu elles etaient anterieures a la 
predication de 1 Evangile; c est d eux qu on avait 
appris les dates. II fallait les faire accepter aux gen- 
tils. Et precisement la haine des Juifs contre les 
chretiens garantissait qu ils n etaient pas leurs com 
plices. L original hebreu etaitdonchors de contes 
tation. II en etait de m&me de la version grecque, 
consignee ofliciellement dans la bibliotheque d A- 
lexandrie, sous Ptolemee Philadelphe. Ici I apolo- 
giste se jelte dans des evaluations chronologiques 
qui ne font guere honneur a sa perspicacite histo- 
rique. 11 est meme incroyable qu il ait regarde 
Herode (87-4 av. J.-C. j ) comme le contemporain 

i. Jesus est ne sous He rocle, inais I ere de Fincarnation 
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de Ptolemee Philadelphe (283-247). N etait-ce pas 
ebranler son propre raisonnement que de proposer 
ce synchronisme ou plutot cet anachronisme? Ce 
serait peut-etre le cas de supposer une faute de 
copiste. 

On peut s etonner aussi qu ayant pris tant de 
soin d etablir 1 anciennete des propheties, 1 apolo- 
giste n ait pas introduit les evangiles dans le 
grand jour de la discussion. Ce sont pour lui 
les Memoires des Apotres, ou des disciples des 
Apotres. Us emanent done de temoins contempo- 
rains. On n attaque pas la veracite de Xenophon 
dans ses Memoires sur Socrate. Pourquoi sonp- 
connerait-on les disciples de Jesus? 

L honnete homnie qu est Justin ne s arrete pas 
un instant a cettepensee. Et il lui arrivera aussi 
d arguer desens symboliques ou allegoriques, que 
les pai ens auraientpu contester. Mais n etaient-ils 
pas les premiers, les stoiciens surtout, a analyser 
la mythologie par des symboles? Si le sens symbo- 
lique s adapte bien, n est-ce pas le sens veritable? 
Nous sommes parfois obliges de rejeter cespreten- 
duespreuves. Et nous regrettons que Justin ait cite 
FAncien et le Nouveau Testament sans distinguer 
assez ses sources, en bloquant les passages les plus 
eloignes, en se trompant parfois sur leur attribu 
tion. Cette imprecision agace, il faut en convenir, 
une critique tant soit peu exigeante. Le sens his- 
torique n a pas ele donne a tous les esprits specu- 
latifs. Justin en manquait. Mais son evidente sin- 

a ete fixee au moins quatre ans trop tard par le chronogra- 
phe Denys le Petil. 
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cerite desarme. Que vaudrait la critique si elle 
n etait avant tout une oeuvre de sincerite? 

Et c est aussi pourquoi il fallait indiquer ces 
imperfections des apologies. Cela constate, on 
est mieux a I aise pour rendre hommage a leur 
tres serieuse valeur. Les textes sont bien choisis. 
Ce sont encore ceux qu on propose dans nos ma- 
nuels d apologetique. Isai e en fournit le plus 
grand nombre, annoncant la Virginitede la Mere 
du Messie, les souffrances et les humiliations de 
1 homme de douleurs, son exaltation et son triom- 
phe. Les memes textes avaient servi dans le dia 
logue avec Tryphon. Us montrenten Jesus-Christ 
celui que tout Israel attendait, 1 envoye de Dieu, 
destine aussi a instruire les gentils et a les recon- 
cilier avec Dieu. Mais ils ne suffisent pas a prou- 
ver sa divinite. Saint Justin a du le comprendre, 
puisque, dans la controverse avec Tryphon, il a eu 
recours a d autres textes. On se souvient qu il 
voyait dans les apparitions de 1 Ancien Testament 
la personne du Fils de Dieu. Par un sentiment tres 
juste dela difficulte pour les paiens de suivre cette 
argumentation, il n y fait qu une allusion assez 
courte *. Les paiens ne pouvaient recuser leraison- 
nement tire des proprieties ; mais ils etaient trop 
peu verses dans 1 ancienne histoire d lsrael pour 
s interesser a des apparitions anciennes, dont la 
realite pouvait leur paraitredouteuse. 

Telle qu elle est, avec ses defauts qu on n a pas 
dissimules, rapologetique de Justin etait de nature 

I. I Aol. I.XIfl. 
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a convaincre les ames de bonne volonte. A cette 
epoque il y en avail beaucoup, surement plus que 
deux siecles auparavant. Le senlimenlreligieuxre- 
naissait. Le rationalisme avail forlement ebranle 
les anciennes religions, mais ii elail en baisse. Les 
sophisles, les impies, les alhees avaienl perdu la 
parlie a Athenes ; a Rome on elail encore plus hos- 
lile aux negations brulales. Les Epicuriens recon- 
naissaienl 1 exislence desdieux. Les autres philo- 
sophes devenaient des iheologiens. Les stoi ciens 
allaienl faire place aux neo-platoniciens, plus en- 
clins a admettre la revelation. On elait comme 
pousse par un ressort inconnu vers le monde de 
Fau-dela. L Orienl seduisail deja, parce que sa re 
ligion elail plus ardenle, plusabsorbanle, maispro- 
mettait aussi davantage. Entre le chrislianisme et 
les religions, c etaitla lutte du surnaturelcontre le 
merveilleux. La comparaison elablie, les prejuges 
dissipes, le choix ne pouvail elre douleux. Le plus 
fort de ces prejuges, c etail la morl infame de 
Jesus, sottise pour les gentils, comme disail deja 
sainl Paul. Prouver qne cette Passion etait voulue 
de Dieu, puisque predile, elle prelude d un triom- 
phe elernel, c elail repondre a Finterrogalion 
anxieuse des ames, altirees par la beaute des ensei- 
gnements de Jesus et par la vie pure de ses disci 
ples. Tous oes arguments, distincts en eux-memes, 
font cependant sur 1 ame une impression d ensem- 
ble, el la prophetic leur donne une force decisive : 
Comment croirions-nous, en effet, qu un crucifie 
esl le premier-ne du Dieu non engendre, el qu il ju- 
gera loul le genre humain, si nous ne voyions rea- 
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lisees de point en point toutes les proprieties faites 
a son sujet avant son incarnation : la devastation 
de la Jndee, les homines de toutes les nations em- 
brassant la doctrine de ses apotres, renoneantaux 
anciennes coutumes dans lesquelles Jls s etaient 
egares, si nous ne nous voyions nous-memes, et 
cette foule de gentils, chretiens plus nombreux et 
plus sinceresque ceux qui sont d origine juive ou 
samaritaine 1 ? 

A ces accents, les gentils devaient s ebranler 
chaque jour davantage pour venir a FEglise du 
Christ. Ses humiliations, ses souffrances, compri 
ses comme les marques d un amour infini, faisaient 
naitre 1 amour dans les ames; son sang, qui avail 
expie le peche, donnait Tassurance du pardon ; 
son triomphe ouvrait le ciel. Devant cette figure 
du Christ, grave, serieuse, exigeante me*me, mais 
douce et fraternelle, Justin voyait de ja s evanouir 
les faux dieux. La Grece qui les avait pares de tant 
de beaute humaine sur les frises et les frontons 
de ses t emples ou dans la pure lumiere de la tra- 
gedie, les avait aussi traines sur les planches co- 
miques et livres aux grossieres railleries de la 
foule. Maintenant, cruelles oulascives, les divini- 
tes quittaient la scene : 

lAme emportant son masque et Pautre son couleau, 
Comme un essaim chantant d histrions en vovage 

/ D 

Dont ie groupe decroit derriere le coteau... 2 . 
On ne les a pas revues. 


I. I 4f)0l. LIII. 

2. VICTOR HUGO, La tristessc d Olynipio. 



GHAPITRE V 

SAINT JUSTIN APOLOGISTE. LE CHRISTIANISME 

ET LA PHILOSOPHIE. 



Saint Justin est-il un philosophe qui a revetu 
ses opinions philosophiques de termes empruntes 
au christianisme ? Ceux qui 1 ont pretendu ont 
meconnu completement les raisons qu il avait de 
professer nos dogmes. II avait une fois pourtoutes 
renonce a chercher la verite par des raisonne- 
ments humains ; il la possedait, revelee par Dieu 
aux prophetes, revelee plus completement par le 
Verbe de Dieu fait homme. Sur ce point, aucun 
doute n est possible. 

Pourtant il n avait pas repudie certaines opi 
nions platoniciennes, les jugeant conformes a la 
verite du christianisme, et, s il ne pouvail songer 
a corriger ou a compleler Tenseignement du Christ 
par celui de Platon, n a-t-il pas entendu dans un 
sens platonicien certaines verites au risque de 
s eloigner, assurement sans s en douter ? de la foi 
des simples fideles? 
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Et, cornme apologiste, quel fond faisait-il sur 
[ opinion des sages les plus eclaires? II n a point 
affecte envers eux le mepris insultant d un Tatien, 
nous le savons ; mais n a-t-il pas excede dans res- 
time qu il faisait de leurs recherches? N a-t-il 
pas confondu la raison et la revelation, ces deux 
sources de verites ? 

Trouvat-on quelque erreur dans les oeuvres de 
saint Justin, on ne s en etonnerait guere, quand 
on retlechit que sur ce point de bons esprits 
trebucherent. Les uns out estime la raison assez 
puissante pour penetrer jusque dans la profon- 
deur des mysteres, et donner par exemple les 
preuves rationnelles dela distinction destroisper- 
sonnes divines. Les autres, surtout apres ces epo- 
ques ou la raison avait franchi audacieusement 
toutes les bornes, ont cru rendre service a la ibi 
en se passant de la raison, ne lui reconnaissant 
me" me pas assez de lumieres pour prouver Texis- 
tence de Dieu. 

La philosophic et le christianisme, la raison et 
la revelation, la nature et la grace... quel champ 
immense ouvert a la pensee humaine ! 

Avant d en venir aux points parliculiers ou Ton 
pouvait constater soit la lutte, soit Tharmonie, 
il faut dire quelle opinion Justin avait en general 
de la sagesse humaine. C est en cela surtout qu il 
estdemeure le plus celebre, etque, trop souvent, 
ii a ete mal compris. 

Que saint Justin n ait pas exactement fixe les 
rapports de la raison et de la foi et les services 
qu elles peuvent se rendre, encore un coup on 
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n en serait pas surpris. L aceord ne devait se 
faire que plus tard; la Somme theologique de 
saint Thomas est le traite de paix conclu entre les 
deux augustes filles de Dieu. Mais ce qui est plus 
etrange, c est que saint Justin semble avoir eu 
sur le meme point des opinions inconciliables. 

Qu on ouvre d abord la premiere apologie. 
Quand il s agit de prouver la creation du monde 1 , 
1 immortalite de 1 ame 2 , le jugement apres la 
mort 3 , Justin fait appel au temoignage des philo- 
sophes et surtout de Platon. Ce sont done des 
verites que la raison a reconnues. 

A propos du libre arbitre, qui ressortit bien 
aussi au for de la raison, Platon est dit avoir em- 
prunle cette verite a Moise. Puis cette declaration : 
(c Tout ce que les philosophes et les poetes ont dit 
de rimmortalite de Fame, des chatiments qui 
suivent la mort, de la contemplation des choses 
celestes, et des autres dogmes semblables, ils en 
ont recu les principes des prophetes, et c est ainsi 
qu ils ont pu les concevoir et les enoncer. Chez 
tous on trouve des semences de verite, mais ce 
qui prouve qu ils n ont pas bien compris, c est 
qu ils se contredisent eux-memes 4 . Plus loin : 
C est a nos docteurs, nous voulons dire a 1 en- 
seignement des prophetes, que Platon emprunte 
sa theorie, lorsqu il enseigne que Dieu faconna la 



1. I Apol. xx. 

2. I Apol. xvui. 

3. I Apol. vni, 4- 

4. I Apoi. XLIV. 
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matiere informe pour en faire le monde 1 . Aus- 
sitot apres, Platon est cense avoir eu une con- 
naissance imparfaite des trois personnes divines, 
et, cette fois, on trouve plus naturel le renvoi a la 
Bible 2 . 

Voila done une premiere maniere de voir, qui, 
certes, n est pas trop flatteuse pour la philosophic. 
Platon, le divin Platon, n est plus qu un disciple 
de Moi se, qu il a d ailleurs mal compris, et ainsi 
des autres philosophes. 

Cest la evidemment une erreur. Encore qu elle 
ait ete fort goutee de certains Peres et se soit per- 
petuee jusqu au celebreHuet, eveque d Avranches, 
elle ne soutient pas Texarnen. 

Depuis quelques annees, il est vrai, nombre de 
savants osent douter de Fautonomie absolue du 
g^enie grec. Les influences orientales, tres saisis- 
sables dans Tart, le sont moins dans la filiation 
des pensees, mais on peut deja conclure indirec- 
tement des unes aux autres. Et aujourd hui que 
FAsie ancienne est mieux connue, il ne manque 
pas d indices de la pression utile exercee par Fan- 
tique tradition babylonienne sur la pensee grec- 
que, curieuse el docile. La science, surtout en 
rudiments d astronomie, mainte legende sugge- 
ree par Fimage, mainte histoire des temps primi- 
tifs, sont peut-etre venues d Asie, ou les loniens 
servaient d intermediaires, jusqu a la Grece du 
continent europeen. 



i. I Apol. 

2. I Apol. LX. 
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Thales, le pere de la philosophic, a pu, lui 
aussi, s inspirer de la r esse ancienne. Ce serait 
le cas de parler avec Jus, a de semences disper- 
sees ca et la; mais Platon, voyageur, et voyageur 
desireux de s instruire, ne trahit nulle part la 
moindre accointance avec la Bible. Sur le point 
de la creation, nous voyons tres bien ce qui a 
trompe Justin : s il a reconnu des expressions du 
Timee dans la Bible grecque, c est qu en effet elles 
s y trouvent a peu pres, mais parce qu on a em- 
prunte une expression platonicienne 1 pour tra- 
duire 1 hebreu. 

Pourtant ce n est point sur un fait aussi menu 
que Justin a bad sa theorie des emprunts. Elle 
existait; et il n avait pas, nous 1 avons dit, un 
sens critique assez aiguise pour rejeter une tradi 
tion deja tres ancienne. 

L histoire des lettres ne connait pas d autre 
exemple d une aussi enorme mystification. 

Les Juils etaient peu goutes dans Tantiquite. 
Les Grecs les traitaient naturellement de barbares. 
Encore certains barbares avaient fonde de grands 
empires, cullive les arts, bati des temples gigan- 
tesques, exerce du moins le commerce ou Tin- 
dustrie. Des Juifs rien n etait sorti. Cette situa 
tion si notoire des fils d Israel dans la famille 
des penples anciens est pour nous un indice que 
Dieu seul a su, par sa revelation, triompher de 
leur inferiorite naturelle. Mais eux ne Tenten- 
daientpas ainsi. Us eurent simplement la preten- 

i. La terre invisible de la Genese (i, 2). 
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tion de prouver aux Hellenes, si fiers de leur cul 
ture, que cette culture etait un emprunt fait a eux 
Israelites, et, pour administrer plus surement cette 
preuve, un juif qui, lui, ne manquait pas du 
genie de 1 assimilation, fabriqua des vers qu il 
attribua a Eschyle, a Sophocle, a Euripide, ou 
encore aux comediens Philemon et Menandre; 
Homere et Hesiode enseignaient a respecter le 
sabbat. Apres cela c etait un jeu de faire parler 
Linus etOrphee, dont les ceuvresn existaient plus. 
Quand ensuite on lut dans les poetes grecs les 
plus anciens une allusion a des institutions pure- 
ment Israelites, on se crut autorise a soutenirque 
Pythagore, Socrate et Platon avaient beaucoup 
appris de Moi se. C est ce que fit un savant juif 
d Alexandrie, Aristobule, dans un ouvrage dedie 
a Ptolemee Philometor, roi d Egypte (i84-i46 
av. J.-C.). 

La fraude fut sans doute de couverte par les cri 
tiques grecs, qui ne s en emurent pas. Elle s im- 
posa non seulement a saint Justin, mais encore 
a Terudition d un Clement d Alexandrie, a la 
sagacite d un Eusebe. Peut-etre cependant Justin, 
le Justin des ceuvres authentiques, se defia-t-il 
de cet heritage compromettant de Tapologelique 
juive. II maintient dans la premiere apologie la de- 
pendance des philosophes, il croit aux Sibylles et 
a Hystaspe, autres fabrications juives, mais il ne 
cite aucun de ces vers inseres dans les ouvrages 
classiques. 

Le plus probable cependant est que cette 

question, de pure erudition, n avait aucun at- 

8 
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trait pour lui. Apres avoir celebre I antiquite des 
ecrivains hebreux, il n a pas serre de pres lachro- 
nologie et les synchronismes, comme le fera son 
disciple Tatien. 

Je croirais volontiers qu egare, comme his- 
torien et comme critique, avec tant d autres, il a, 
comme philosophe, entrevu et exprime une solu 
tion plus juste. 

Dans la seconde Apologie en effet, il n est plus 
question des emprunts faits par la philosophic 
aux auteurs inspires, et Justin lui reconnait une 
certaine capacite d atteindre la verite. Contra 
diction, a-t-on dit. Lutte, dit plus juste ment 
M. Harnack, entre la tradition qui s impose a 
lui, et une opinion plus liberale. On a ici 
une preuve, dit M. Puech, de la sincerite avec 
laquelle cet esprit honnete, des que, un peu 
lentement peut-etre, il avait apercu les lacunes 
de ses theories, cherchait aussitota ysuppleer 1 

Mais si vraiment Justin a eu 1 intention de 
revenir sur sa doctrine, ce ne fut pas seulement 
pour la completer, ce fut pour la modifier dans 
un sens plus favorable a la philosophic. Cela 
n aurait rien d invraisemblable, comme Fa note 
M. Hubik, si la seconde apologie a ete composee 
assez longtemps apres la premiere. A ce moment, 
le stoicisme regne avec Marc-Aurele. Justin, qui 
ne lui avait d abord donne qu une attention 
distraite, est frappe de la hauteur de sa tenue 
morale, et aussi de la contradiction de cette 

i. Outrage cite, p. 72. 
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morale avec le dogme. Le moment est venu 
pour lui de dire clairement ce qu ii pense des 
philosophies, ce qu on peut attendre d une saine 
philosophic, et ce qui lui manquera toujours. 

C etait done bien poser le probleme de la 
raison et de la revelation, dans la realite, sinon 
dans les termes expres. 

Les theologiens nous ont explique la valeur 
de ces noms. 

La raison, c est la faculte que Dieu a donnee 
a tout homme de connaitre le vrai. Qu on 1 ap- 
pelle, si Ton veut, une participation de la lumiere 
divine, mais a la condition de bien entendre 
qu elle fait partie de la nature humaine, creee a 
1 image de Dieu. La revelation, c est la manifes 
tation, par une lumiere surajoutee gratuitement, 
d une verite que la raison n a pas encore etablie 
clairement ou qu elle est impuissante a percevoir. 
Dieu peut 1 accorder a qui il lui plait. Mais elle 
existe, d une facon pour ainsi dire officielle, dans 
FEglise catholique, resultant du temoignage du 
Christ et de celui des Apotres, contenue dans 
FEcriture Sainte et dans la tradition. Elle existait 
aussi au sein du peuple juif, moins claire et 
moins complete. 

Est-il vrai que Justin ait fait participer a cette 
revelation surnaturelle quelques philosophes an- 
ciens, de sorte que, avant Jesus-Christ, une double 
lumiere ait ete repandue par grace, sur le^s pro- 
phetes d Israel, et sur les sages de la Grece? 

On I a dit, et M. Aube en particnlicr aime a 
parler de la revelation accordee par le Verbe aux 
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philosophes, formule qui serait inexacte. La 
pensee de saint Justin est difficile a analyser, 
mais elle est surement tout autre. Sans employer 
les monies mots que nous, il a distingue les monies 
choses. 

Un premier point est certain pour lui, sur 
lequel il n a jamais varie. L homme a recu de 
Dieu avec sa nature le pouvoir de le connaitre 
et de discerner le bien du mal. Justin ne pou- 
vait opiner autrement ; c est la doctrine de saint 
Paul dans 1 Epitre aux Romains. Nous avons vu 
que c etait sa croyance avant sa conversion ; il y 
est toujours demeure fidele. C est un minimum 
de capacite naturelle, fondant le libre arbitre, 
et commun a tous les hommes. Ce principe de 
connaissance n est pas encore de la philosophic. 

Mais la philosophic elle-meme serait impuis- 
sante a connaitre toute la verite. Justin a prise 
si haut les lumieres que 1 humanite avait recues 
du Christ qu on 1 a accuse de voir en Jesus le 
Maitre qui illumine, plus souvent que le Sauveur 
qui nous a rachetes par son sang. C est qu en 
effet la connaissance de la verite, complete et 
pure de toute erreur, nous vient de Jesus-Christ, 
et cette doctrine, aucune force humaine n eut pu 
Fatteindre : Notre doctrine surpasse toute 
doctrine humaine, parce que nous avons tout 
le Verbe dans le Christ qui a paru pour nous, 
corps, Verbe et ame 1 . Avant cette manifes 
tation supreme de la verite, les prophetes avaient 

i. II Apol. x. 
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recu de Dieu des lurnieres superieures a celles 
de la philosophie. Dans la doctrine de Justin, 
c etait encore par 1 action immediate du Verbe 
qui a apparu aux patriarches avant de s incar- 
ner. 

Mais voici le point delicat. Justin enseigne que 
quelques philosophes ont participe a la semence 
du Verbe. Si les connaissances de cette elite 
sont encore dues au Verbe, n est-ce pas par le 
moyen d une revelation? Des lors la verite, 
tou jours communiquee par le Verbe, I aurait 
toujours ete de la meme facon; entre Socrate 
et les Apotres, il n y aurait de difference que dans 
le degre de participation au meme Verbe. 

Tirer cette conclusion serait attacher plus d im- 
portance a Temploi de certains mots qu au fond 
des choses, on plutot ne pas discerner deux 
acceptions dans un meme mot, le Logos, a la 
fois Verbe divin et raison humaine. 

II est indispensable de citer les textes : 

Tout ce qu ont jamais dit et decouvert de 
juste les philosophes ou les legislateurs, c est par 
1 effort d une raison imparfaite qu ils Tont atteint, 
grace a leur penetration et a leur reflexion. Mais 
comme ils n ont pas connu tout ce qui est du 
ressort de la raison [c est-a-dire du Verbe] qui 
est le Christ, ils se sont souvent contredits. Ceux 
qui ont, anterieurement au Christ, essaye de com- 
prendre et de prouver la verite par la raison, 
avec les moyens dont dispose Thumanite, ont 
ete traduits en justice comme impies et teme- 

raires. Celui qui a eu le plus de force pour y 

8. 
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parvenir, Socrate, s est attire les memes accu 
sations que nous- memes 1 . 

Cette traduction, que j emprunte a M. Puech 2 , 
est certainement exacte, mais elle dissipe deja 
1 equivoque en prenant parti sur Facceplion du 
mot logos. Justin en effet semble ici identifier la 
raison humaine avec le Verbe, Fils de Dieu, et 
rincertitude augmentelorsqu il ajoute que Socrate 
a connu le Christ partiellement, car 11 etait 
et est la raison partout presente, et c est lui qui 
a predit 1 avenir, par les prophetes et par lui- 
meme, en devenant semblable a nous, et qui 
nous a donne ces enseignements,... car il etait 
la vertu clu Pere ineffable et non un produit de la 
raison humaine 3 . 

On ne sait comment sortir de cette difficult^. 
Si c est bien le Christ ou le Verbe de Dieu que 
Socrate a connu, ce fut necessairement par une 
revelation. Si ce Christ ou ce Verbe n est ici que 
la raison humaine, est-il encore Fils de Dieu? 
Quel droit avons-nous de le repandre partout, 
par une sorte qu on nous passe le mot de 
panlogisme non moins dangereux pour le christia- 
nisme que le pantheisme n est contraire a une 
saine notion de Dieu ? 

Justin se devait de dissiper cette obscurite, 
de distinguer plus clairement le Verbe et la 
raison, et c est ce qu il a tente, ce qu il a en 
somme realise, par sa distinction du Logos total 

i. II stpol. x. 

2 Ouwage cite., p. 66. 

3. II Apol. x, traduction Puech, meme endroit, p. 67. 
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et du Logos seminal (sperrnaticos] , ce dernier 
n etant que la participation humaine du premier, 
par imitation, non par immanence. 

Mais il faut avouer que ces termes sont eux- 
memes obscurs. Ce ii est qu apres avoir franchi 
ce tunnel que nous jouirons d un peu de lumiere, 

Cette lois encore, voici le texte; il est capital : 

&lt;( Je suis chretien, je m en fais gloire, je sou- 
tiens ma foi de toutes mes forces. 

Ce n est pas que les enseignements de Platon 
soient opposes a ceux du Christ, c est qu ils ne 
sont pas tout a fait semblables, non plus que ceux 
des autres, stoi ciens, poetes et ecrivains. Car tel 
d entre eux a vu selon la partie du Verbe seminal 
divin ce qui lui etait homogene et Fa bien exprime ; 
mais comme ils se contredisent eux-m&mes sur 
des points importants, il est evident qu ils n ont 
pas une science sure ni une connaissance inatta- 
quable. Ainsi done tout ce qui se trouve de bien 
cheztous nous appartient a nous, chretiens... Car 
tous les auteurs, grace a la semence du Verbe qui 
etait innee en eux, ont pu voir confusement la ve- 
rite. Autre chose en effet est le germe d une chose 
et un objet semblable donne selon une certaine 
capacite, autre chose cela m&me qui est donne en 
participation et en imitation par une faveur qui 
en emane i . 

Le bon Justin a surement voulu faire ici une 
avance polie a la philosophic stoi cienne, repre- 
sentee par Marc-Aurele. Ce Verbe seminal y jouait 

i . II Apol. xin. 
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un role important. L apologiste ne refuse pas, lui 
platonicien, d emprunter des termes an Portique, 
pourvu que ce soit sans detriment de la doctrine 
chretienne. Aussi la concession n est-elle qu ap- 
parente. 

Qu etait done, pour les stoi ciens, ce Logos 
spermaticos ou Verbe seminal ? II leur servait a 
voiler le materialisme dans lequel se resout neces- 
sairement toute philosophic qui ne distingue pas 
1 Etre absolu, spirit u el, transcendant, et qui noie 
au contraire tout ce qu elle reconnait de divin 
dans la masse des choses. Etres raisonnables, et 
sentant en cela m6me notre superiorite, nous 
sommes bien obliges de faire dans le monde une 
categoric pour ce qui est raisonnable ; c est la rai- 
son ou le Logos. Les stoi ciens, en pantheistes qu ils 
etaient, ne pouvaient le detacher du monde dont 
il etait le lien. Et comme le Logos le faisait sub- 
sister dans son ensemble, il y avait comme des 
semences de Logos, disseminees dans toutes les 
choses, grace auxquelles chaque objet etait cons- 
titue dans son individualite et dans sa nature. Les 
choses participent done reellement et materielle- 
ment de ces raisons seminales. Marc-Aurele ne 
s etait pas soucie de relever 1 homme, ni mme 
son ame, de cet assujettissement a une raison se- 
minale materielle : Tu es ne partie du Tout... Tu 
disparaitras dans 1 etre qui t a engendre, ou plutot 
tu rentreras, a la suite d un changement, dans sa 
raison seminale 1 . 

i. Penscef,, IV,, 1 4. 
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Mais, d apres Justin, le Logos qui est la Raison 
n est point melange au monde qu il a cree. II de- 
meure le Verbe de Dieu, absolument distinct de 
1 univers. Comment done en parler comme d un 
Verbe dissemine et morcele? Ce ne peut etre aussi 
que dans 1 ordre intellectuel, en tant que les rayons 
de sa lumiere sont recus dans les esprits. Or Justin 
n a pas remplace le pantheisme materialiste par 
un pantheisme intellectuel qui ferait de toutes 
les intelligences de veritables emanations de la 
raison divine. II a parle d une semence donnee, 
et par consequent distincte, a limitation, c est-a- 
dire a 1 image de Dieu. Ce don est la raison hu- 
maine, apte a connaitre ce qui lui est homogene, 
c est-a-dire a sa portee. Mais la Raison totale, le 
Verbe divin, peut communiquer plus de lumiere 
par faveur, et cette connaissance plus relevee dont 
la source est immediatement divine, est le par- 
tage des chretiens. Les deux ordres de connais 
sance sont done distincts. Socrate a connu le 
Christ; ce ne fut, note soigneusement Justin, 
qu une connaissance imparfaite. Le Christ etant 
la raison supreme est en quelque iacon le terme 
de toute connaissance qui se termine a Tintelligi- 
ble. Et par consequent aussi, toute saine doctrine 
des anciens philosophes etait deja une doctrine 
chretienne, une partie de la verite totale que pos- 
sedent les chretiens. 

Mais la grande difference subsiste. 



Aujourd hui une doctrine sure, complete, pure 
de toute erreur, que les chretiens doivent au 
Christ. Autrefois une doctrine incertaine de ses 
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voies, souvent en contradiction avec elle-meme, 
incomplete surtout. Quoi d etonnant si la premiere 
demeura circonscrite a quelques nobles esprits, 
incapables de la propager, tandis que la parole du 
Christ est efficace et convertit les ames ? Tres ge- 
nereusement, Justin fait la -part belle a Socrate, et 
le pose meme en champion du vrai Dieu. L im- 
puissance d un si grand homme met en pleine 
lumiere 1 action victorieuse de Jesus-Christ : So 
crate qui s appliqua avec plus d ardeur que per- 
sonne a se rendre compte des choses, vit porter 
contre lui les memes accusations que nous. On 
disait qu il introduisait des divinites nouvelles et 
qu il ne croyait pas aux dieux admis dans la cite. 
II chassa de sa republique les mauvais demons et 
les divinites qui commettaient les crimes racontes 
par les poetes,... et il en detournait les homines, 
et les exhortait a chercher a connaitre par la raison 
le Dieu qu ils ignoraient. 11 n est pas facile, di- 
sait-il, de trouver le Pere et le Createur de 1 uni- 
vers, et quand on Ta trouve, il n est pas sur de le 
&lt;c reveler a tous j . C est ce qu a fait notre Christ, 
par sa propre puissance. Personne ne crut Socrate 
jusqu a mourir pour ce qu il enseignait. Mais le 
Christ, que Socrate connut en partie... fut cm 
non seulementdes philosophes etdes lettres, mais 
meme des artisans et des ignorants en general, 
qui mepriserent pour lui et 1 opinion et la crainte 
de la mort ; car il est la vertu du Pere ineffable et 



i. Le texte du Timee porte : il est impossible)) an lieu 
de il n est pas sur . 
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non une production de la raison humaine 1 . 
Irnpuissanls a convertir le monde, les philoso- 
phes n ont-ils pas du moins profile de la verite 
pour se sauver eux-memes? Justin semble le 
croire. Cette fois encore il fait bonne mesure. Ces 
grands hommes qui ont connu quelque chose de 
la Raison, il suppose qu ils ont vecu selon la rai 
son. La meilleure garantie pour lui un peu en 
depit de Thistoire c est qu ils ont ete persecu 
tes. Qui ponvait persecuter ces premiers amis du 
Verbe, deja presque ehreliens, si ce n est les de 
mons? Les demons les craignaient et ont excite la 
haine contre eux. C est a cette communaule d in- 
fortune avecles hommes de Dieu que Socrate, He- 
raclile, Musonius doivent d etre mis en parallele 
avec Abraham 2 , Ananias, Azarias, Misael et le 
prophete Elie. 

Cette large sympathie ne manquait pas d habi- 
lete. Comme jadis les sages les plus illustres, les 
chretiens etaient meconnus et persecutes. N etait- 
ce pas appeler de Tinjustice des empereurs au tri 
bunal de la posterite qui reviserait leur jugement 
comme la condamnation de Socrate ? 

Mais dans Fame de Justin il n entrait aucun cal- 
cul. 11 eut roucfi de cette sa^esse humaine. Car il 

o o 

n a pas exalte outre mesure le pouvoir de la rai 
son ; il a seulement voulu dire que la raison etait 

1. II Apol. x. 

2. Le nom d Abraham (I Apol. XLVI) a cote de celui des 
trois jeunes gens dans la fournaise doit etre une allusion a 
la legeride juive : Abraham avail e le jete par Nemrod dans 
un four embrase. 
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fake pour la verite. Au lieu de s appliquer a dres 
ser le catalogue de ses erreurs, il a reyendique 
hardiment ses conquetes pour le christianisme, 
revelation supreme de la verite. II a rendu justice 
aux efforts de quelques homines pour mieux con- 
naitre Dieu et pour mener une vie meilleure. Tout 
effort moral, tout elan vers la verite lui parait une 
marche vers Dieu et vers son Christ. Fallait-il con- 
damner sans distinction tous ceux qui out vecu 
avant 1 Incarnation, alors si recente, ne datautque 
de cent cinquante ans? Justin ne 1 a pas cru; de 
m6me que ceux qui cultivaient leur raison connais- 
saient deja en partie le Christ, ceux qui vivaient 
suivant leur raison etaient deja chreliens 1 . L ex- 
pression est certes un peu forte, et meme inexacte 
a prendre les choses a la rigueur. Qu a doncvoulu 
dire le compatissant apologiste, si ce n est que Dieu 
n avait pas abandonne completement Fancien 
monde, et que, comme FEgiise nous Fenseigne, 
il a toujours donne a tous les hommes des gra 
ces suffisantes pour se sauver! Aussi bien n a-t-il 
affirme nulle part qu on put vivre selon le Verbe 
sans la grace. Ce sujet n etait pas mur, et ne regar- 
dait pas Tapologetique. 

Ainsi, pour la premiere fois depuis la predica 
tion de FEvangile, Justin essayait de conclure un 
traite avec les philosophes et la philosophic. II 
tendait sincerement la main a la raison, cousen- 
tant a accepter son temoignage, mais pour Telever 
plus haut. N a-t-il pas, en depit de son parti pris 

i. I Apol. XLVI. 
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irrevocable de preferer 1 enseignement de Dieu a 
celui des hommes, laisse penetrer dans sa doctrine 
trop d elements rationnels etde qualite inferieure? 
II faut, pour s en rendre compte, etudier son at 
titude sur quelques points particuliers. Us sont 
peu nombreux. S il n a pas entrepris la critique 
methodique du paganisme, encore moins a-t-il 
passe en revue les systemes des philosophes. La 
philosophie est pour lui presque une alliee. C est 
qu il ne donne le nom de philosophes qu aux sto i- 
ciens et surtout aux platoniciens. Epicure est cite 
avec mepris, tantoten compagnie de Sardanapale, 
tantot avec des poetes infames pour leurs compo 
sitions obscenes^Crescens, lecynique, etait moins 
un philosophe qu un aboyeur ignorant, homme 
d argent et de plaisir. 

Le stoicisme meritait plus d egards; ce fut, au 
debut de Tempire, le refuge d ames fieres et no 
bles. Saint Justin a cite avec eloges sa morale. 
S il a nomme Heraclite parmi les sages persecutes, 
c estsans doute que sa doctrine du Logos, quoique 
fort differente de celle des stoi ciens, passait pour 
avoir ouvert la voie. Sa sympathie pour Musonius 
est partagee par ceux quiadmirent dans ce stoicien 
un moraliste severe, moins jaloux de plaire que 
Seneque, moins vulgaire qu Epictete, moins de- 
courage que Marc-Aurele. II ne reproche pas au 
stoicisme son orgueil, assez notoire. Le coup d ceil 
du philosophe penetre plus a fond. II a parfaite- 
ment mis a nu le vice radical du systeme, la con- 



i. II Apol* vi et xv. 
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tradiction entre cette exaltation du libre arbitre et 
le determinisme des causes qui tue la liberte, entre 
cette morale qui pretend dominer la matiere, et 
le materialisme ou le monde est enveloppe. Bonne 
morale, mauvaise metaphysique, cela revienta dire 
morale de facade. Et si Ton veut en sauver quel- 
que chose, il faut renoncer a cette base metaphy 
sique et trouver un autre fondement. 

C est bien la pensee de saint Justin. Les stoi - 
ciens ont etabli en morale des principes justes. . . 1 . 
Les stoiciens eux-memes, dans leur morale, tien- 
nent ferme a ces lois (et a ces principes philosophi- 
ques etablis selon la saine raison et qui ordonnent 
de faire ceci et d eviter cela) , ce qui prouve que 
leur theorie sur les principes des choses... n est 
pas vraie. Soumettre 1 homme a la loi du destin, 
ou dire que rien n est Dieu a cote de ces choses 
changeantes, muables, qui se resolvent toujours 
dans les memes elements, c est ne rienvoir en de- 
hors des choses corruptibles et meler Dieu lui- 
meme a la corruption de Funivers dans son en 
semble et dans ses parties, ou bien c est dire que 
le bien et le mal ne sont rien, ce qui est contraire 
a toute sagesse, a toute raison et a tout esprit rai- 
sonnable 2 . 

Les stoiciens pretendaient bien ne pas supprimer 
les^dieux. Mais Justin ne reconnaissait pas la na 
ture divine meme a leur Dieu supreme. Aussi, 
lorsqu il a fait appel au temoignage des stoiciens 



i. II 4pol. viii. 
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pour fonder la realite du feu eternel qui un jour 
consumera le monde, il a soin de faire cette re 
serve capitale. Le stoicisme, comme le christia- 
nisme, enseigne 1 embrasement universe!. II ne 
peutdonc, de ce chef, rien reprocher a la nouvelle 
religion. Mais . les philosophes qu on appelle 
stoi ciens enseignent que Dieu meme se resoudra en 
feu et qu apres ces changements le monde renattra. 
Quant a nous, nous pensonsque le Dieu qui a tout 
cree est superieur a cette nature changeante 1 . 
En verite, Justin prete ici a Tecole une conclusion 
qu elle refusait de tirer. Tout recemment encore, 
Epictete enseignait que Zeus, le dieu supreme, 
survivait a rembrasement general qui terminait 
chaque periode du monde 2 . C etait tout naturel, 
puisque Dieu n etait autre chose qu un feu ar 
tiste 3 . Mais Justin n eut pas consenti a prendre 
au serieux cette divinite. Un dieu materiel, la 
fatalite reglant tout, ce n etait pas assez pour fon 
der une morale. 

A cette philosophic, 1 apologiste prefere 1 ensei- 
gnement du sophiste Prodicus, que son maitre 
Platon avail pourtant pris pour cible de ses traits 
ironiques 4 . Cette fois c est Heracles lui-meme, le 
plus noble des fils de Zeus, qui donne une lecon 
a des sophistes modernes, indignes du nom de 
philosophes. Rencontrant a un carrefour le vice 



i. I Apol. xx. 

i. Dissertations , III, xni, 4- 

3. PLUTARQUE, Placita philosophorwn, I, 7. 
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etla vertu, le heros prefera les travaux et les dan 
gers a une vie volnptueuse et molle. Saint Basile 
rappellera auxjeunes gens cette precieuse lecon 
de la raison naturelle. Dans la pensee de Justin 
elle devait atteindre le cyniqueCreseens, peu sou- 
cieux d imiter Heracles, le heros et presque le 
patron des cyniques. Ses vrais imitateurs en ce 
point etaient les Chretiens, les athletes et les 
hommes qui pratiquent la vertu. A tous il fallait 
des convictions solides, une regie de devoir, tan- 
dis que le stoicien trouvait en lui sa loi et sa 
fin. 

En etudiant le stoicisme de plus pres, notre phi- 
losophe ne 1 avait done pas estime beaucoup plus 
qu avant sa conversion. C etait toujours une doc 
trine vide de Dieu. II n en depend done pas. Tout 
ce qu on pourrait alleguer dans ce sens, et ce 
serait une simple conjecture, c est que Tatmos- 
phere du stoicisme romain avail contribue a trem- 
per son ame, a 1 affermir contre la crainte de la 
mort, a lui inspirer cette male franchise, ce ton 
republicain qu il prit avec les empereurs. Avant 
sa conversion, son caractere avait deja acquis sa 
forme, une certaine hauteur d energie qui lui 
faisait mepriser la philosophic du plaisir. S il 
n etait devenu chretien, cet austere eut peut-^tre 
pense comme de Vigny que le 7ioble et Y ignoble 
sont les deux noms qui distinguent le mieux les 
deux races d hommes qui vivent sur la terre 1 )). 

Ce que nous savons bien, c est que son ardent 

i. Journal d un poctc, p. 71. 
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desir du salut des hommes lui inspira pour eux 
la plus tendre compassion. La rigidite stoi cienne, 
si jamais il s en prevalut, ceda la place a la charite 
de Jesus-Christ. 

line lui parut pas aussi necessaire de renoncer 
a cette philosophic ailee qui avait seduit sa jeu- 
nesse. Aussi lui a-t-on reproche de s etre ecarte 
des dogmes du christianisme, par un attachernent 
inconscient a la doctrine de Platon. M. Aube 1 a 
soutenu en particulier avec beaucoup de force et 
de conviction a propos de la creation du monde 
et de 1 origine de la matiere. 

Le dogme chretien enseigne que Dieu a cree Je 
monde, non point comme 1 ouvrier qui faconne 
la matiere, mais d une facon propre a Celui qui 
est 1 Etre et qui pent dormer tout 1 etre. A sa pa 
role, les choses sont sorties du neant. Aucune ma 
tiere preexistante n a recu dans son sein informe 
1 energie transformatrice de Dieu ; la matiere elle- 
meme n est, que parce qu il 1 a appelee a 1 exis- 
tence. L Egliseatoujours lu ce dogme dans la pre 
miere ligne de 1 Ecriture Sainte. C etait aussila foi 
des Juifs : Regarde, mon enfant, disait la mere 
des Macchabees, le ciel et la terre, vois tout ce 
qu ils contiennent et sache que Dieu les a crees de 
rien 1 . 

Mais il semble que cette conception qui implique 
une si haute idee de Dieu, et une si absolue depen- 
dance de ses creatures par rapport a lui, n a ete 
proclamee dans 1 antiquite par personne. Platon, 
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dit-on, a imagine dans le Timee une sorte de dua- 
lisme. La matiere est aussi pen de chose que pos 
sible, quelque chose d obscur et de difficile a con- 
cevoir faute d etre im etre veritable, quelque chose 
d invisible et prive de forme. Mais enfin c est quel 
que chose, c est apte a recevoir Faction de Dieu. 
Dieu donne a cette matiere son etre veritable, il 
fait que les choses sont ce qu elles sont, il orga 
nise le monde, en fait un tout bien ordonne, il en 
est vraiment le Pere, le Demiurge ou Createur. 

Est-ce bien ainsi que Justin a compris la crea 
tion? S est-il done ecarte du dogme chretien? 

II est certain qu il a renvoye a Platon sur ee 
point, et meme il s en etait inspire sans le dire, 
lorsqu il a ecrit : Nous avons appris qu a 1 ori- 
gine ce Dieu, etant bon, crea tout 1 . L Ecriture 
suggerait cette pensee, mais, telle qu elle est 
exprimee, elle rappelle Platon plus directement 
qu aucun texte sacre. C est ainsi que Timee, apres 
quelques paroles, commence son long discours : 
Disons done pour quelle cause celui qui a tout 
fonde a fonde cet univers : il etait bon, et jamais 
aucun sentiment d envie ne penetre un etre 
bon 2 . 

Pensee touchante, dont Justin pouvait se faire 
1 echo sans etre infidele aux principes du christia- 
nisme. Mais il a ajoute : II crea tout d une ma 
tiere sans forme , et il 1 a repete pour 1 attribuer 
expressement a Platon, le denoncant d ailleurs 

1. I Apoi. x. 

2. Timcc. 29 E. 
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pour avoir emprunte sa theorie a Moise { . N etait- 
ce pas adherer expressement au dogme plato- 
nicien? 

Notons toutefois que celui-ei n est pas enonce 
clairement dans le Timee. La matiere y etait 
tellement tenue, qu un critique aussi sur que 
Zellern y a guere vu que 1 espace. Nous pourrions 
done demander qu on soit fixe sur Platon avant 
d accuser Justin. Mais 1 apologiste chretien se 
serait-il avise de former son opinion sur un 
point aussi grave d apres Platon, echo de 1 Ecri- 
ture, plutot que d apres TEcriture elle-meme? II 
cite la Genese : Au commencement, Dieu fit le 
ciel et la terre. C est apres seulement que la 
terre est dite invisible et informe. II est done 
vraisemblable que la creation de la matiere elle- 
meme etait contenue, d apres Justin, dans le 
premier verset. Mais cet acte de puissance su 
preme attirait moins Tattention, dans cette page 
sublime, que le merveilleux recit qui suit : Que 
la lumiere soit , etle reste. En plus d un endroit, 
Dieu n est pas seulement demiurge, comme le 
createur de Platon, ilfait, ce qui parait signifier 
davantage. Philon s est exprime dansun passage 
comme Justin: on dirait que Dieu s est servi de la 
matiere pour produire le monde 2 . Mais ailleurs 
il distingue expressement : Dieu a fait ce qui 
n etait pas auparavant, n etant pas seulement 
demiurge, mais createur 3 . C etait la pensee de 

1. I Apol. LIX. 

2. De vict. offer., p. 857. 

3. De somn.y p. 577. 
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tout le judaisme, et le christianisme en avait 
herite. Et c estaussi precisement ce que veut dire 
Justin quand il distingue aux origines la creation 
proprement dite et Fornementation du Cosmos 1 . 
Sa doctrine theologique exigeait aussi que la ma 
tiere fut creee. Car le Verbe a etc engendre par le 
Pere avant la creation. 

Peut-on supposer que la matiere aurait ete deja 
la, independante du Verbe et du Pere? Elle serait 
done non engendree, et par consequent, d apres 
Justin, participerait a 1 attribut clivin par excel 
lence? Ces suppositions sont incompatibles avec 
sa foi. II a simplement constate i accord de Platon 
avec la Bible sur Torganisation de la matiere. 
Pouvait-il ignorer que le Dieu des chretiens etait 
absolument le Createur? Imaginer que le sachant 
il a opine d une autre maniere serait faire injure 
a ses declarations maintes fois repetees : aucun 
enseignement humain ne rivalisait dans son esprit 
avec la parole de Dieu 2 . 

Qu il ne se soit pas explique sur la matiere, ce 
n est pas etonnant; dans le Nouveau Testament il 
n en est pas question non plus; ce sont la themes 
de pure philosophic. 

Mais voici un point encore plus delicat. Cette 
fois, c estun theologiencatholique, leR. P. Feder, 
qui reproche a Justin de ne s etre pas complete- 
ment libere de 1 influence de la philosophic 
pa ienne ou alexandrine dans ses iclees sur Dieu. 



1. II Apol. vi, TtcxvialxTias xa( lx.6ap.yias. 

2. Dialogue, LXXX. 
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Sa philosophic 1 aurait egare par un concept faux 
de la transcendance, separant tellement Dieu du 
monde qu il n eut pu avoir d action sur lui que 
par un intermediaire. Get intermediaire, pour un 
chretien, etait tout indique : c etait le Verbe, au- 
quel cette situation sureminente du Pere eut crec 
necessairement une situation inferieure. Telle 
est 1 objection. Elle ne me parait pas complete- 
ment justifiee. Non que Justin ait mis le Verbe tout 
a fait sur le meme rang que le Pere, mais, quoi 
qu il en soit de ce point sur lequel il faudra 
revenir, ce ne sont point des notions philoso- 
phiques sur la transcendance de Dieu qui ont 
determine les rapports du Fils avec le Pere. 

II va de soi que tout monotheisme est une doc 
trine de transcendance. Le monde peut etre ou ne 
pas etre, Dieu est. Le monde a commence, Dieu 
est eternel. Entre 1 etre du Dieu infini et absolu- 
ment parfait, et 1 etre des choses limitees et 
changeantes, il n y a qu une ressemblance eloi- 
gnee, nulle identite. 

Mais le monotheisme nenie pas pour autantque 
Dieu ait sa nature propre : on peut le comparer 
avec raison a une personne, douee d intelligence 
et de volonte ; il n est pas e tranger au monde 
puisqu il 1 a cree; il sait tout ce qui s y passe et 
le gouverne par sa Providence. 

La transcendance exageree est celle qui, sous 
pretexte dele grandir, le met au-dessus du domaine 
de la substance ; sous pretexte de mieux marquer 
notre impuissance a le connaitre, affirme qu il n a 

pas d attributs; sous pretexte de sauvegarder sa 

9. 
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purete, lui refuse toute relation avec le monde. 
Ce systeme avail quelques racines dans les 
textes de Platon sur 1 idee du Bien *, ou il est dit 
qu elle n est pas une substance, mais au delade la 
substance. Philon, ce maitre inconteste du ju- 
dai sme alexandrin, denudait la simplicite de Dieu 
de toute qualite et presque de tout etre 2 . Le phi- 
losophe juif ne pouvait cependant renoncer au 
Dieu vivant de FEcriture. II s efforcait done de 

o 

concilier les deux notions, et c est a quoi 1 aidait 
sa theorie du Logos. 

Mais Justin ne s est pas inspire de Philon, 
puisque son Verbe est Dieu, et ii ne fait aucune 
allusion a sa doctrine. Quand il a cite le passage 
de Platon 3 sur la transcendance de "1 idee du 
Bien, il a eu soin d omettre ces mots : le bien 
n est pas une essence . Or, si ses citations sont 
libres, c est ordinairement qu il les adapte a son 
argumentation. II a evite le mot qui, faisant de 
Dieu une idee abstraite, le faisait disparaitre, pour 
ainsi dire, a force de 1 elever. Tel etait 1 etat de 
sa pensee meme avant sa conversion. Peut-6tre 
n avait-il fait qu interpreter Platon par Platon. 
D apres M. Gomperz 4 , le maitre a concu de plus 
en plus Tidee du Bien comme personnelle et 
active. C est dans ce sens que sa pensee a evolue, 
de la Republique au Timee. Beaucoup de ses 
disciples ont encheri sur la transcendance, comme 

1. Republ. 609 B. 

2. Quod Deus est immutabilis, Mangey, I, 28 1. 

3. Dialogue, IV. 

4. Les penscurs de la Grece, II, 643. 
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pour lutter avec le christianisme sur le plus pur 
concept deDieu. Justin etait au contraire entraine 
par sa foi ehretienne, heritiere du monotheisme 
juif, vers 1 idee d un Dieu createur. C est sur ce 
point, nous venons de le voir, qu il cite Platon. 
Le Dieu de Justin est un Dieu qui salt tout et qui 
gouverne le monde, ce n est done point un Dieu 
abstrait, depourvu de nature et de personnalite, 
un Dieu qui ne saurait, sans un intermediaire, 
creer le monde ni s aboucher avec lui. Nous ver- 
rons, a propos de la theologie du Verbe, combien 
il etait important de fixer ce point 1 . 

L erreur de Justin ne fut done pas d imposer 
au christianisme les speculations de Platon ; ce 
fut plutot de lire le philosophe avec un esprit si 
preoccupe des verites chretiennes qu il croyait les 
reconnaitre dans son texte. 

C est ainsi que Platon aurait eu le pressenti- 
ment du role de la croix et de ses rapports avec 
le Fils de Dieu, ou plutot il aurait mal compris le 
symbole du serpent d airain, qui figurait Jesus 
en croix. Confusion singuliere ! Platon parlait de 
Fame du monde, et la forme X signifiait le croi- 
sement de 1 equateur et de 1 ecliptique. Justin 
assimile Tame du monde au Fils de Dieu et 1 X a 
une croix. II faudrait encore que Platon ait parle 
du Logos. Cela est moins etrange. Le mot ne se 
trouve pas dans les dialogues authentiques, mais 
bien dans VEpinomis et, peu auparavant, 1 exegese 
de Plutarque avait su trouver le Logos meme dans 

i. Voir le chapitre vi. 
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le Pliedre. Et voici encore qui est bien extraordi 
naire. La deuxieme lettre de Platon contenait 
cette formule enigmatique : et une troisieme 
chose relativement aux troisiemes : Justin y 
voit une allusion a la troisieme personne divine ! 
Et tout cela pour prouver les emprunts de Platon 
et sa dependance de Moi se ! L esprit de 1 apolo- 
getique juive ne porta pas bonheur au trop naif 
apologiste chretien. 

C est peut-etre a cause de cette erreur ou il 
fut engage qu on ne trouve pas clans saint Jus 
tin un premier systeme de conciliation entre la 
foi et la raison, ou plutot car la droite raison 
ne saurait contredire la foi un usage metho- 
dique de la raison dans 1 explication des verites 
de foi. Mais il y a deja un appel au temoignage 
de la raison sur les verites essentielles qu ensei- 
gne aussi le christianisme : 1 existence de Dieu, 
rimmortalite de I ame, la distinction du bien et 
du mal, le jugement apres la mort, avec ses re 
compenses ou ses peines. C e tait deja faire choix, 
comme alliee du christianisme, de la philosophic 
spiritualiste de Platon. Justin ne pouvait que mon- 
trer la voie. La grande ceuvre fut reprise par Ori- 
gene, avec trop d engouement pour la philosophic. 
II etait reserve a saint Augustin de tracer les 
grandes lignes qui servirent a saint Thomas d A- 
quin pour construire la Somme theologique. Mais 
le modeste precurseur ne doit point etre oublie! 



CHAPITRE VI 



SAINT JUSTIN THEOLOGIEN; SA DOCTRINE DU VERBE. 



Saint Justin etait un disciple soumis du Christ 
et des apotres. II croyait ce que croyait TEglise. 
Enumerer ces points de foi en parcourant toute 
la doctrine chretienne serait trop long. Ce n est 
point 1 usage, a propos d un saint, de passer en 
revue tout le symbole. Pourtant il parait impos 
sible de ne pas parler ici de sa doctrine du Verbe. 
C est le point central de sa theologie. Deja il y a 
ete fait bien des allusions. II est necessaire, au ris 
que de quelques redites, de penetrer au coeur de 
son systeme et de le justifier, dans la mesure que 
nous croyons etre juste, des accusations por- 
tees contre lui. 

II est indispensable aussi, pour remplir cette 
tache, de remonter assez haut dans 1 histoire. 

Le premier qui introduisit dans la philosophic 
le Logos, fut Heraclite. Le Logos, c est a la fois la 
raison et la parole. II faut decidement employer 
le terme grec, puisque celui de Verbe indique 
plus specialement la parole interieure. 
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Done Heraclite semble avoir eu pour but d in- 
troduire dans son explication du monde un ele 
ment qui depassat les simples forces materielles, 
qui fut cause d une certaine direction stable dans 
les choses. Mais il ne s eleva pas a 1 idee d une 
nature spirituelle. 

Ce fut le trait de genie d Anaxagore, mais il 
donna a 1 esprit le nom de Nous. L esprit trans- 
cendantainsi oppose a la matiere fut le germe du 
dualisme de Platon et d Aristote. Dans cette con 
ception, le Logos n avait point sa place. 

II revint avec les stoi ciens qui aimaient a se 
dire disciples d Heraclite. Panlheistes, Jls preten- 
daient se passer d une intelligence distincte du 
monde ; mais le monde leur paraissait bien 
ordonne, la nature et la destinee de chaque chose 
allant au bien de tout 1 Univers. Celui-ci formait 
done un tout, conduit par une loi, mu par une 
force, et cette loi et cette force c etait le Lo 
gos. 

Ce ne serait peut-etre pas trahir la pensee stoi- 
cienne que de representer le Logos comme la 
raison d etre de toutes les choses et de chaque 
chose en particulier. Le Logos, non plus que 
Dieu avec lequelil s identifiait, n etaitpas distinct 
du monde, mais il lui donnait comme une dignite 
d etre raisonnable. 

La philosophic stoi cienne etant devenue la phi 
losophic du plus grand nombre, le Logos devint 
populaire et s imposa a 1 attention des disciples 
de Platon, devenus rares. Dans ce temps de syn- 
cretisme que fut Fepoque hellenistique fmissante, 
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le Logos prit pied meme dans la philosophic qui 
distinguait Dieu du monde. 

Dans ce systeme. il devait naturellement etre 

V 

plus ou moins identifie avec Dieu, comme sa rai- 
son et sa parole; comme raison, il devint le cen 
tre des idees divines, la cause ideale du monde; 
comme parole, 1 instrument dont Dieu se sert 
pour creer et pour gouverner. Dans le poly- 
theisme, rien n empechait de lui donner une per- 
sonnalite distincte et un nom propre. Hermes, le 
dieu de la parole, etait tout designe pour ce role. 
Justin a note ce point comme de notoriete publi- 
que, Hermes est le Logos. 

Les Juifs hellenistes, curieux de philosophic , soit 
pour elle-meme, soit pour presenter la Loi aux 
Grecs avec un apparat scientifique, furent amenes 
eux aussi a prendre position dans la question du 
Logos. 

Philon, platonicien teinte de stoi cisme, mono- 
theiste resolu, adopta le Logos, mais au sens pla 
tonicien de cause exemplaire et instrumentale du 
monde. Enclin a donner de Dieu une idee si haute 
qu il le fondait presque en une abstraction, il 
avait dans le Logos un intermediaire utile, qui 
dispensait Dieu du contact avec le monde et avec 
les ames droites qui n etaient pas assez pures pour 
atteindre a la contemplation du souverain bien. 
Cherchant dans 1 Ecriture quel avait pu tre le 
role du Logos, il I identifiait avec 1 ange des 
grandes apparitions. Premier-ne de Dieu, charge 
de parler aux hommes en son nom, le Logos 
etait done Dieu, et Philon ne recule pas devant ce 
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terme ; mais lorsqu on s efforce de saisir sa person- 
nalite, elle s echappe ou s abaisse. Le rayon, 
emane du soleil, retourne a son foyer, a moins 
qu il ne s en separe tout a fait. 

Cependant le Fils de Dieu ayant paru sur la 
terre, 1 apotre saint Jean, lui aussi, comprit 1 im- 
portance de ce nom de Logos 1 . La revelation 
surnaturelle le lui montra en Dieu, et cependant 
distinct, Fils de Dieu, tenant tout de son Pere, 
mais ne possedant rien de moins que lui. G est 
ce Logos, dans le sens de Parole interieure et 
par consequent de Verbe, qui s est incarne. Saint 
Jean est a peu pres muet sur le role du Verbe 
dans la creation. II est createur, mais il n est pas 
dit que ce soit comme instrument du Pere ; il 
n est meme pas dit tres expressement qu il soit 
la cause exemplaire du monde. 

Voila bien des manieres differentes de com- 
prendre le Logos. Le nom est le meme, soit, et 
il a passe des uns aux autres. Mais il serait pueril 
de juger de Torigine des doctrines d apres 1 em- 
prunt d un mot. Celle de saint Jean a de com- 
mun avec celle de Philon et des platoniciens 
qu elle distingue le Logos du monde, mais les dif 
ferences sont radicales. La principale est que le 
Logos de saint Jean est vraiment Dieu et cepen 
dant distinct du Pere tandis que Philon, lorsqu il 



i. Voir sur toutes ces questions le Jieau livre du R. 
P. Lebreton S. J. sur Les origines du dogme de la Tri- 
nite . Pour quelques restrictions sur le Logos de Philon, 
voir Revue bibliqite, 1910, p. 58g ss. 



SAINT JUSTIN THEOLOGIEN. 161 

egale le Logos a Dieu, le confond completement 
avec lui, et lorsqu il le distingue, n en fait plus 
qu un grand intermediate entre Dieu et la crea 
ture, oscillant sans cesse entre les deux concepts 
sans aboutir Jamais a une affirmation claire. 

o 

Le dogme revele tel qu il nous a ete transmis 
par saint Jean est certes mysterieux et obscur 
pour nos intelligences, mais ses affirmations 
sont claires et Ton sait ce qu il veut dire. 

Faut-il demander maintenant oil Justin a puise 
sa conception du Logos? 

II 1 a dit lui-m&me, et soit aux empereurs, 
soit au juif Tryphon. S il croit au Verbe incarne, 
c est d apres 1 autorite de la tradition et des 
Memoires des Apotres, ce qui est un renvoi a 
I evangile de saint Jean et de saint Luc ou de 
saint Matthieu. Le Christ est le premier-ne de 
Dieu, son Verbe ; c est ce qu on nous a ensei- 
gne et que nous avons declare 1 . Et encore : 
II etait Fils unique du Pere de TUnivers, il etait 
proprement engendre de lui, Verbe et puissance ; 
dans la suite il s est fait homme par la Vierge, 
comme nous 1 avons appris les Memoires 1 . 

C est done de la plus pure tradition ecclesias- 
tique que Justin a tenu sa doctrine du Verbe. 
Elle ne s est pas presentee a lui comme un 
resultat de speculations sur la nature divine. 
Jesus-Christ etait adore comme Dieu par les 
chretiens. Envoye par son Pere pour sauver le 
monde, il etait done distinct de lui. 

1 . I Apol. XLIV. 

2. Dial. CV. 
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Aujourd hui TEglise exprlme sa foi par cette for- 
mule : un seul Dieu, c est-a-dire une seule nature, 
en trois personnes. Mais au temps de Justin, la 
distinction entre la nature et la personne n etait 
point en usage. II s exprime done avec une 
nettete trop crue en disant que le Fils est un 
autre Dieu , mais du moins sa pensee est 
claire. Le Logos de Philon, lumiere intermittente, 
ne se distinguait du Pere que par intervalles. 
Justin connait cette theorie, mais il la rejette. 
II en est, dit-il, qui donnent des noms differents 
d ange, de gloire et d homme a la puissance 
divine, selon le role qu elle joue, mais ils ne la 
distinguent pas reellement du Pere. Ils disent 
qu on ne peut ni couper, ni separer cette puis 
sance du Pere, pas plus qu on ne peut couper et 
separer la lumiere du soleil sur la terre, du 
soleil qui est dans le ciel : quand il se couche, 
la lumiere disparait. De meme le Pere peut, 
lorsqu il le veut, disent-ils, projeter sa Puissance, 
et lorsqu il veut, la ramener en lui-meme 1 . 
Mais Justin craint que dans ce cas la distinction 
entre le Pere et le Fils ne soit que nominate, 
ou modale, comme on disait deja, en preludant 
a Theresie de Sabellius. II veut une distinction 
reelle, sans cependant separer le Fils du Pere, 
et ici les termes dont il se sert sont en parfaite 
harmonie avec la doctrine de Nicee : J ai dit 
que cette puissance avait ete engendree du Pere par 
sa Puissance et sa Volonte, non point par ampu- 

i. Dial. CXXVIII. 



SAINT JUSTIN THEOLOGIEN. 163 

tation, comme sil ousie (la nature substantielle) du 
Pere avait ete divisee, comme toutes les autres 
choses qui, lorsqu elles sont partagees et coupees, 
ne sont plus les memes qu avant d etre coupees; 
et pour prendre un exemple, nous voyons que 
d autres feux peuvent s allumer a un feu, sans que 
soit diminue celui auquel on en allume beaucoup; 
il reste le meme au contraire 1 . La compa- 
raison est necessairement tres imparfaite, mais 
enfin c est blen le sens de notre Credo au sujet 
du Verbe, consubstantiel, Dieu de Dieu, lumiere 
de lumiere, 

Aucun doute done sur le point de la distinc 
tion. II est vraisemblable, puisque le passage 
est tire du Dialogue contre Tryphon, que Justin 
s en prenait a une theorie philonienne 2 , plutot 
qu a des heretiques 3 , 

Jamais on ne fut tente de le ranger parmi les an- 
cetres des Sabel liens. Mais n a-t-il pas verse dans 
le sens contraire? Ne faut-il pas le compter parmi 
ceux qui ont achemine les esprits vers Farianisme, 
en ne dormant au Fils qu un rang subordonne? 
L arianisme pur, qui fit du Fils une creature, lui 
aurait fait horreur. Mais n a-t-il pas diminue la 
personneduFils?Un&lt;&lt; autreDieu, dans un milieu 
ou le divin avait un sens si elastique, ne pourrait- 
il etre un Dieuinferieur? Fidele disciple des Apo- 
tres, Justin ne pouvait s egarer en suivant leurs 



1. Dial.CXKVlfl. 

2. C est Popinion de M. Harnack. 

3. C est 1 opinion de M r Duchesne. 
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traces. Mais il s est efforce d approfondir la doc 
trine, de la completer. A tout le moins il a 
fourni incidemment des explications qui n etaient 
pas tirees de 1 enseignement courant de FEglise. 
Sur cette voie ne s est-il pas trompe? 

C est 1 opinion d un grand nombre d historiens 
et de critiques. Les catholiques, parce qu ils 
comprennent mieux le danger des formules 
inexactes, n ont pas ete les moins severes. Meme 
dans une Vie consacree a 1 honneur de saint 
Justin, on ne peut attendre de nous sur ce point 
que ce que nous croyons etre la verite. Disons 
cependant que les critiques ont souvent ete exa- 
gerees. 

Et d abord, avant de le juger trop severement, 
il est juste de tenir compte de la situation ou il 
se trouvait. Le christianisme, avec sa doctrine 
de la Trinite, est sorti du judaisme, ou la Tri 
nite des personnes divines ne faisait pas encore 
partie de la foi revelee a tous. On e tait habitue 
a des formules strictement monotheistes, glori- 
fiant le Dieu unique, comme Pere et Createur 
Lorsque 1 adoration du Fils fut pratiquee en fait, 
apres qu on eut reconnu a Jesus le litre de propre 
Fils de Dieu et de Dieu, il s ecoula bien lorigtemps 
avant que cette situation fut exprimee par des 
formules adequates, et surtout que les memes 
qualifications fussent attributes an Pere et an 
Fils. On ne pouvait, par exemple, retire r a Dieu 
le Pere le nom de Pere et de Createur, recu dans 
1 usage, de sorte que le Fils, nomme apres lui, 
recevait d autres predicats qui pouvaient pa- 
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raitre moins glorieux. Aujourd hui encore nous 
chantons dans le Symbole de Nicee : &lt;( Je crois en 
un seul Dieu, le Pere tout-puissant, Createur du 
ciel et de la terre,... et en un seul Seigneur 
Jesus-Christ , quoique la creation appartienne 
aussi au Fils et la domination au Pere. II ne 
faudrait done pas s etonner que, tout en mettant 
dans le culte le Fils au meme rang que le Pere, 
on ait paru reserver au Pere certains litres d hon- 
neur, naguere reserves au Dieu unique. 

On doit aussi se rappeler que le Fils qu ado- 
raientles chretiens etait le Verbe incarne. Ace litre 
il etait homme, et Justin n a jamais meconnu 
la realite et les exigences de cette nature humaine. 
Mais jamais non plus il n a fourni le moindre 
point d appui a 1 heresie nestorienne des deux 
personnes. La personne de Jesus-Christ, celui qui 
agit, qui souffre, qui ressuscite, c est le Verbe. 11 
agit done dans sa nature humaine, et, du chef de 
cette nature, il a pu dire : Mon Pere est plus 
grand que moi. Peut-tre, faute de precision, 
Justin paraitra attribuer au Verbe lui-meme cette 
subordination : le passage etait surtout glissant 
de la mission du Verbe incarne a la mission 
du Verbe dans TAncien Testament, telle qu il 
radmettait. 

Ces precautions prises, il faut aborder de front 
les difficultes. Elles sont de deux ordres. L erreur 
la plus grave consisterait a faire du Verbe, sinon 
une creature, du moins un instrument de la crea 
tion, un intermediaire, comme si sa generation 
dependait des plans de Dieu relativement a sa 
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creature. Je ne croispas que Justin Fait commise. 
II est plus difficile de Fexcuser s il s agit de la 
fagon dont le Fils precede du Pere et de leurs 
rapports mutuels. 

Et d abord le Verbe doit-il sa naissance a ce 
que Dieu etait empeche par sa propre nature 
de communiquer avec les creatures, soit dans la 
creation, soit dans la revelation? Si oui, on sera 
porte a conclure que le Verbe n a done ete pro- 
duit que peu avant la creation et en vue de la 
creation. 

Ce serait opposer a Fegalite du Fils la trans- 
cendance reservee au Pere. Nous avons deja vu 
que Justin n attribuait a Dieu que la transcen- 
dance necessaire au dogme monotheiste 1 . 

Mais voici le point precis de la difficulte theo- 
logique. Lorsque, comme chretien, il a ete amene 
a parler des personnes divines, des rapports du 
Pere avec le Fils, n a-t-il point concentre dans la 
personne du Pere toute la transcendance, et une 
transcendance exageree, de maniere a laisser le 
Fils dans un rang inferieur, comme intermediaire 
necessaire entre le monde et le Pere qui ne sau- 
rait avoir de rapports avec lui? II faut ici dis- 
tinguer deux points : Faction du Dieu createur, 
celle du Dieu revelateur. 

Ce que nous avons dit a propos de la matiere 
prouve suffisamment que Justin n a point cru la 
creation indigne de Dieu, meme si Fon entend par 
la Forganisation de la matiere. D apres la theo- 

i . Yoir ci-dessus ; ch. v ; p. i53. 
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logic, quand Dieu cree, cette action n est point 
propre a une personne divine, au Pere, au Fils, 
ou au Saint-Esprit. C est la Trinite qui est un 
seul Dieu, qui a cree le monde. Et Justin, le plus 
souvent, parle de Dieu comme Dieu au sujet de 
la creation. 

C etait le langage de 1 Ecriture. Quelquefois 
elle est citee 1 , d autres fois notre docteur exprime 
la meme idee pour son compte 2 . II arrive aussi 
que 1 expression rappelle Platon, qu il soit ou non 
cite expressement, et alors il s agit du Pere et 
Demiurge (ou createur) 3 , ce qui doit s entendre 
de Dieu, sans distinction de personnes. Pourtant 
Justin semble bien attribuer la creation a une 
personne divine. Mais alors ce n est jamais le Fils, 
c est tres certainement le Pere, ainsi que dans le 
Credo, comme lorsqu il reproche a Marcion de 
nier le Dieu createur du ciel et de la terre et le 
Christ son fils annonce par les prophetes, pour 
precher un autre Dieu a cote du Createur de toutes 
choses et un autre fils 4 . 

Rien de plus clair. Justin fut prevenu par la 
Gnose du danger qu il y avail a distinguer le Dieu 
supreme et le Demiurge. Tout 1 Ancien Testa 
ment reconnaissait le vrai Dieu pour le Createur. 
Comment songer a enlever au Pere le titre de 
Createur pour I attribuer au Fils? Tout au plus 
Justin a pu &tre tente de le faire participer aussi a 

1. I Apol LIX; Dial LXI; LXXXI; CXXIX. 

2. Dial. LXI^ I Apol. LXI; I Apol. xni. 

3. I Apol. vin ; x; II Apol.x. 

4. I Apol. LVIIT, cf. XXYI. 
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la creation. La Bible elle-meme disait que Dieu 
avait cree par sa parole. L apologiste 1 entend 
de son Verbe 1 . II imagine meme que les paiens 
avaient eu de cela quelque idee 2 ; mais il se garde 
de dire comme Philon que le Yerbe est son ins 
trument. Le Verbe n est pas non plus, comme 
dans Philon, 1 esquisse ideale qui servira de mo- 
dele a la creation sensible. Encore moins est-ce 
un intermediate, pour que Dieu n ait pas de 
rapports avec la matiere. Dieu cree par son 
Verbe, parce que c est son mode d agir, mais 
ce n est pas en vue de la creation du monde 
qu il lui a donne 1 Elre. 

Les relations du monde avec le Pere et avec le 
Fils prennent un tout autre aspect dans 1 ordre de 
la revelation. Le Pere est invisible; personne ne 
peut le voir, et meme il est contraire a sa nature 
de se montrer. Est-ce a dire que Justin ait nie que 
nous puissions obtenir par grace la vision beati- 
fique du Pere? Ce ne serait certes pas a cause de 
ses opinions philosophiques. 

Rappelons ce qu il nous a dit sur ce point : 
(( Je fus m&me assez sot pour esperer que j allais 
immediatement voir Dieu : car tel est le butde la 
philosophic de Platon 3 . Comment done peut-on 
pretendre que sa philosophic lui a inspire de dis- 
tiriguer le Pere, invisible, et le Fils qui s est ma- 
nifeste ? Si ses expressions sont inexactes, c est 



1. I 4pol. LIX; ii ; vi, 3. 

2. Dial. LXIV. 

3. Dial. II. 
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plutot parce qu il n a pas assez donne a la trans- 
cendance de Dieu. 

La vraie transcendance exige que Dieu soil par- 
tout, parce que rien ne peut le contenir. C est 
deroger a la transcendance que de dire avec 
Justin : Dieu demeure dans les espaces ultra- 
celestes , le Pere et Createur de 1 univers n a 
jamais quitte sa demeure supra-celeste pour appa- 
raitre dans un petit coin de terre 1 . 

Ailleurs Justin s exprime plus correctement : 
Ce Pere, qui est inexprimable et souverain de 
1 univers, ne va nulle part, ne se promene pas, ne 
dort ni ne se leve, mais reste dans sa demeure, oil 
qu elle soit, doue d une vue et d une oui e pene- 
trantes, non par le moyen des yeux on des 
oreilles, mais par une faculte indefinissable ; il 
voit et connait tout, et aucun de nous ne se de- 
robe a lui, sans qu il bouge, lui qui ne peut 6tre 
contenu dans un lieu, ni dans le monde tout en- 
tier, et qui etait avant meme le commencement 
du monde 2 . 

Les derniers mots semblent corriger ce qui est 
dit de la demeure propre de Dieu, ou qu elle 
soit . Mais pourquoi done Justin tient-il a cette 
demeure, plutot contraire que favorable a la 
transcendance? Parce qu il tient a prouver que 
ce n est pas le Pere qui a apparu, et, s il tient a 
le prouver, c est parce que cette preuve implique 
que le Dieu qui a certainement apparu n estjpas 



1 . Dial. LX. 

2. ZfcW. CXXVII. 

10 
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le Pere, mais le Fils. Nous avons rencontre cet 
argument dans le dialogue avec Tryphon. C est 
pour faire place au Fils que Justin recule, pour 
ainsi dire, le Pere; ce n est pas parce que le Pere 
possede une nature invisible qu il a du donner un 
role au Fils. C est parce qu il n est pas engendre, 
que le Pere ne descend pas. Le Fils peut etre 
envoye par le Pere. N est-ce pas, en d autres ter- 
mes, la doctrine catholique ([lie le Pere ne peut 
etre envoye, mais seulement le Fils? 

Sans doute, dans saint Justin, cela n est pas dit 
avec precision. II a trop insiste sur 1 invisibilite 
naturelle au Pere. Mais il ne croyait pas que le 
Pere fut invisible, meme avec la grace de 1 Esprit- 
Saint, ni que le Fils fut visible sans cette grace, si 
ce n est par 1 Incarnation. 

La doctrine philosophique n avait rien a voir 
ici. Si Justin a mal raisonne sur les textes de 
1 Ancien Testament, ce n est pas par suite de 
principes philosophiques. mais parce qu il vou- 
lait indiquer une difference entre le Pere et le 
Fils qui lui permit d appliquer les textes au Fils. 
En cela il exagerait, mais il y avait dans sa doc 
trine u n principe qu il ne pouvait tenir que du 
dogme chretien, c est que vraiment il etaitdans la 
nature des choses que le Pere fut revele par le 
Fils : Personne ne connait le Pere si ce n est le 
Fils, ni le Fils si ce n est le Pere, et ceux auxquels 
le Fils le revelerait 1 . C est, sous une forme parti- 
culiere, la parole du Sauveur 2 . Elle insiste, en 

1. I Apol. LXIII; cf. Dial. C. 

2. Saint Matthieu, xi, 27. 
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mem.e temps que sur 1 invisibilite du Pere, sur 
celle du Fils, a moins d une grace speciale, ce qui 
repond precisement a 1 argument du R. P. Feder : 
Si Justin avail cru que le Fils avait la m&nie 
nature que le Pere, il aurait compris que les ar 
guments qu il dirige centre les theophanies du 
Pere peuvent etre adaptees centre les theophanies 
du Fils. Or Justin concede ici que comme 
Dieu le Fils est aussi invisible que le Pere, mais, 
dans Feconomie de la grace, c etait le Fils qui 
devait apparaitre. II se peutque les termes soient 
mal choisis, la pensee ne pent guere etre mise en 
contradiction avecl enseignementde la foi. Dieu, 
dit saint Jean, personne ne le vit jamais; le Fils 
unique, qui est dans le sein du Pere, c est lui 
qui Pa fait connaitre 1 . Ce n est pas Platon, c est 
saint Jean, ou plutot le Sauveur iui-meme que 
Justin a pris pour Maitre. Platon, nous 1 avons dit, 
lui faisait plutot esperer de voir Dieu sans la 
grace. 

Je suis done persuade pour ma part que Justin 
n a certainement pas fait dependre la generation 
du Fils des desseins de Dieu sur le monde. Cette 
erreur s est produite bien pen apres lui, dans 
Tertullien, mais je ne la vois pas dans Justin. 
Des lors il est peu probable qu il ait place la 
naissance du Verbe peu avant la creation du 
monde. Au fait, rien de plus contraire a la rai- 
son que cette idee. Avant la creation, le temps 
n existe pas. II commence avec le changement 

i. Saint Jean, i. 18. 
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inherent a Fidee de creature. Si le Verbe avail 
ete profere a Foccasion de la creation, il serait 
la parole creatrice elle-meme, coincidant avec 
la creation. Or Justin a dit maintes fois que 
le Verbe est ne avant les creatures, &lt;x sim- 
plement avant toute creature . Comment ima- 
giner une parole de Dieu qui ne soit pas 
eternelle, si elle n a pas pour terme la crea 
tion? 

Refuser Feternite au Verbe, c eut ete, dans ces 
conditions, un manque delogique evident. Aucune 
philosophic ne pouvait conduire Justin a ce para- 
logisme. De fait, aucun texte n est clair dans ce 
sens. On sent seulement, a le lire, la fatale influence 
d un texte mal traduit, qui pesera si lourdement 
sur lacontroverse arienne. Le texte grec des Pro- 
verbes faisait dire a la Sagesse, qu on identifiait 
sans hesiter avec le Verbe :Le Seigneur m a creee 
priacipe de toutes ses voies. On tirera de la, 
au temps d Arius, que le Verbe a commence, 
qu un temps fut ou il n etait pas, si on n allait 
pas jusqu a en faire une creature. Or il est, je 
pense, tres frappant que Justin n a pas fait allu 
sion a ce texte sans le modifier. Jl a e crit, a 

f 

propos de la parole de Dieu dans 1 Eden : Voici 
qu Adam est devenu comme Fun de nous , ces 
paroles significatives : Ce Fils, reellement pro- 
fere par le Pere avant toutes les creatures, etait 
avec le Pere, et c est avec lui que le Pere s en- 
tretient, comme la Parole (de la Bible) Fa indi- 
que par Salomon : que celui-la meme etait principe 
AVANT toutes les creatures et avait ete engendre 
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par Dieu comme Fils *. Ce changement introduit 
dans letexte est assurement symptomatique. Jus 
tin n a pas oublie le prologue de saint Jean : au 
commencement le Verbe etait. II se garde bien de 
faire du Verbe le principe ou le commencement 
des creatures 2 , malgre 1 apparence litterale d un 
texte sacre dont il ne pouvait guere soupconner 
qu il etait mal traduit. 

Un autre endroit, je Favoue, poarrait etre in- 
terprete differemment 3 ; mais rien ne nous auto- 
rise a mettre Justin en contradiction avec lui-meme. 
II se serait sans doute exprime tout autrement, 
s il avait eu dans 1 esprit la notion d un Verbe in- 
terieur, eternel, mais non distinct duPere, et d un 

1. Dialogue, LXII, 4* Latraduction de M. Archambault : 
Ce rejeton... etait avec le Pere avant toutes les creatures 
s ecarte du contexte. 

2. C est precisement LXII, 4 qui m engage a traduire 
ap^TJv par au commencement dansLXI, i, avec M. Puech. 

3. I/opposition necessaire en grec de (JLSV et de M m o- 
l)lige a ne faire qu une phrase deV (ou VI), 3 et 4- La pen- 
see est celle-ci : Le Pere etant inengendre ne peut avoir de 
nom, parce que le nom est donne par un plus ancien : 
Dieu, Cre ateur, Seigneur, nesorit pas des noms. Le Verbe 
a etc nomine Christ, parce qu au moment de la cre ation 
il a e te oint et a tout orne, mais cela non plus n est pas un 
nom^ c est un nom comme Dieu, qui n en est pas un. Enfin 
Je sus est un nom veritable. Si on 1 entend ainsi, y VV ^[ J - VO ? 
est separe de STS par une pause sensible. Je traduis : Son 
Fils, le seul proprement Fils, le Verbe qui avant toutes les 
creatures etait a la fois pre sent et engendre , lorsque au com 
mencement il crea et orna tout par lui, a bien le litre de 
Christ etc. mais le nom de Je sus.Le Verbe est done moins 
ancien comme Christ, mais on ne peut en dire autant du 
Verbe qui e tait present et engendre avant la cre ation. 

10. 
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Verbe, profere, ne avant la creation, pour servir 
a Dieu de parole dans la creation. Cette invention 
malencontreuse de 1 apologetique ne peut se re- 
clamer de lui. 

Ce point capital etabli, le Fils ayant sa raison 
d etre, non dans les dispositions de Dieu sur le 
monde, mais dans la nature propre de Dieu, on 
peut se demander si Justin a exprime avec assez 
d exactitude la doctrine catholique sur ce point. Elle 
nous enseigne que si le Pere engendre le Fils vo- 
lontairement, avec toute sa complaisance, il Ten- 
gendre aussi necessairement, car il ne depend pas 
de lui de ne pas donner son Eire au Fils. Justin, 
avouons-le, a prete le flanc a la critique, en repe- 
tant que le Fils est ne en vertu d un dessein refle- 
chi, d une volonte libre du Pere, sans rien dire de 
la necessity de cette filiation. II n a exprime qu une 
partie de la verite, et sans doute ne 1 a pas com 
prise tout entiere. 

On s abstiendra aussi d employer destermesqui 
ne luiinspirent aucun soupcon, lorsqu il montrele 
Verbe messager du Pere, et meme son serviteur 
dans les apparitions de 1 Ancien Testament. 
Sans y prendre assez garde, il prete au Verbe 
avant son incarnation 1 obeissance et la deference 
que devait pratiquer Jesus. C etait la rangon 
d une idee fausse. Et c est sur ce point peut-etre 
que Justin a subi 1 influence de Philon. En don- 
nant, comme lui, au Logos la personnalite de 
FAnge de Jehovah, 1 apologiste s exposaita le met- 
tre a un rang subalterne : erreur d exegete, nonde 
philosophe, qui contribua a discrediter la theorie 
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des theophanies du Verbe dans 1 ancienne alliance. 

Theologian du Verbe incarne, Justin a compris 
que la tres sainte Mere de Jesus avail ete associee 
a sa gloire. II n avait pour exciter sa devotion 
envers Marie qu a suivre le mouvement de la piete 
chretienne, tel que les plus anciennes Catacombes 
Font revele. Son gout pour leshautes speculations 
lui suggera en outre de chercher la place de la 
Vierge dans le plan divin. II fut ainsi le premier 
de ces docteurs qui ont celebre en elle le triom- 
phe anticipe de la Redemption. Tandis que les 
evangelistes ne rattachent Jesus a David que par 
Joseph, son pere putatif, Justin dit clairement 
que Marie descendait de David et des patriarches. 
Comme Jesus est le nouvel A.dam, Marie est com- 
paree a Eve. La desobeissance prend fin comme 
elle avait commence. 

Mais tandis qu Eve, vierge et innocente, avait 
ete trompee par le serpent et avait enfante la 
desobeissance et la mort, la vierge Marie con- 
cut foi et joie lorsque 1 Ange Gabriel lui annonca 
que 1 Esprit du Seigneur viendrait sur elle et que 
la puissance du Tres-Haut la couvrirait de son 
ombre 1 . Justin reconnait done dans 1 oeuvre de 
Dieu une harmonie, malgre la chute, etsi Eve etait 
innocente avant d enfanter la mort, quelle ne fut 
pas la saintele de Marie, jugee digne d enfanter 
le Fils de Dieu ? Saint Irenee reprendra cette idee 
ou il n est pas exagere de voir une des convenan 
ces du dogme de Flmmaculee Conception. 

i. Dialogue, C. 
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SAINT JUSTIN, FIDELE ET DOCTEUR DE L EGLISE 

CATHOLIQUE. 



On a pris 1 habitude, par miles critiques protes- 
tants, de nommer saint Irenee et Tertullien Peres 
de PEglise catholique. On veut dire par la que les 
differentes Eglises, obligees de lutter centre les 
heresies gnostiques, se sont groupees plus solide- 
ment pour constituer une seule Eglise, avec son 
canon des Ecritures, son principe de la tradition, 
sa hierarchic et sa liturgie. Mais comment 1 Eglise 
serait-elle sortie victorieuse d un combat ou elle 
serait entree sans 1 unite qui seule pouvait assurer 
le succes ? L unite qui est si ouvertement constatee 
a la fin du second siecle, saint Ignace en avait 
deja le sentiment profond quand il a prononce le 
nom d Eglise catholique. L Eglise elle-meme est 
sortie une du Cenacle, puisqu elle avait un chef, 
Pierre, institue par Jesus-Christ. 

Saint Justin est un precieux anneau dans cette 
chaine de Fhistoire. Ne a Naplouse, philosophe a 
Ephese, directeur a Rome d une ecole de theolo- 
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gie, ilse sentpartout chez lui commefmembre de 
PEglise chretienne. Comme docteur il ne signale 
nulle part de divergence essentielle. Son grand coeur 
etait fait mieux qu un autre pour comprendre Pu- 
nion des ames dans la foi, comme au temps de la 
communaute primitive de Jerusalem 1 : Un seul 
coeur, une seule time. C etait toujours la meme 
chose, bien que les croyants fussent maintenant 
repandus dans tout le monde romain. Aussi disait- 
ilaTryphon : Cest a ceux qui croient en lui, lui 
sont unis dans une m&me ame, une m6me assem- 
blee et une meme eglise, que le Verbe de Dieu parle 
comme a sa fille, 1 Eglise qui est constitute de par 
son nom et participe a son nom, car tous nous nous 
appelons chretiens 2 . 

Quand le peuple fidele chante aujourd hui en 
core le Credo a Tunisson, il exprime ce que 
disait Justin : a par le nom de Jesus nous avons 
cru COMME UN SEUL HOMME au Dieu qui a fait toutes 
choses 3 . Cette Eglise, malgre son unite, est ou- 
verte a tous les hommes : Le Christ a servi 
aussi et jusqu a la servitude de la croix pour les 
hommes de toute race, de toute couleur et de 
tout visage, il les a acquis par le sang et le mys- 
tere de la croix 4 . Desormais ils constituent un 
peuple elu, purifie, saint, une race sacerdotale : 
par le nom de son fils premier-ne, nous avons 
depouille les vetements sordides, c est-a-dire les 

1 . Actes, iv, 82. 

2. Dialogue, LXIII. 

3. Dial. CXVI. 

4. Dial CXXXIV. 
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peches ; enflammes par la parole de sa vocation, 
nous sommes la veritable race archipr&tresse de 
Dieu 1 . 

Les Chretiens, ceux de I Eglise, sont lesheritiers 
legitimes du nom du Christ. Ce sonteux que Justin 
defend contre les calomnies, c est pour eux qu il 
plaide au tribunal de Cesar. II n ignore pas que 
d autres prennent le nom de chretiens, mais ils 
n y ont pas droit, et ils le reconnaissent eux-m&- 
mes, puisqu ils se reclament d autres maitres que 
le Christ : Parmi eux les uns s appellent Marcio- 
nites, d autres Yalentiniens, d autres Basilidiens, 
d autres Saturniliens ; chacun prend un nom ou 
un autre d apres le fondateur de leur systeme, de 
la meme maniere que tout homme qui pense philo 
sopher croit devoir, d apres le pere de son sys 
teme, porter le nom de la philosophic qu il pro- 
fesse 2 . A ces heresies contemporaries, Justin 
ajoute celles de Simon et de Menandre, tous 
deux de Samarie, et par consequent ses compa- 
triotes. II traite tous ces sectaires fort durement, 
derivant sur eux le grief d atheisme, quelespai ens 
font aux chretiens. II ne va pas jusqu a rejeter 
aussi sur eux les atroces calomnies sur les reu 
nions chretiennes, mais ne s engage pas non plus 
a les disculper. S il montre ici une violence dont 
il n est point coutumier, c est qu il est profonde- 
mentirrite de 1 injustice des adversaires du chris- 
tianisme, Juifs et pai ens. Quand il leur plait de 



1 . Dial. CXVI. 

2. Dial. XXXV. 
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deshonorer les vrais chretiens, ils;n hesitent pas 
a leur jeter a la tete les pratiques des heretiques; 
et cependant ils savent si bien les distinguer que 
les heretiques ne sont jamais persecutes 1 . Nou- 
velle preuve de la malice des demons qui ont 
suscite les heresies et qui protegent leur ceuvre 
au detriment des fideles de Jesus-Christ! Justin 
a vu la un supreme danger pour Funite de FE- 
glise, pour sa reputation, et c est pourquoi il est 
si resolu a faire les retranchements necessaires. 
Si nous possedions encore son Traite contre toutes 
les heresies, nous saurions sans doute plus nette- 
ment comment il caracterisait la veritable Eglise. 

Parlant aux Juifs et aux pai ens, signaler la 
hierarchic, c etait la denoncer. II devait, surtoul 
avec les pai ens, employer des termes courants, 
comme le president, le jour de Saturne, le jour 
du Soleil. Dans un ecrit plus intime, plus eccle- 
siastique pour ainsi dire, il a du s exprimer autre- 
ment. Sa controverse contre les heresies eutacheve 
de reveler a uos yeux toute son activite d apolo- 
giste. Maisenfin, puisque ce traite est perdu, nous 
devons chercher dans ses autres ouvrages des in 
dices de son attitude. Ils sont significatifs. 

Tout d abord c estla regie de foi traditionnelle, 
opposee aux systemes nouveaux, dates par le nom 
de leur auteur : De m^me qu Abraham a en 
foi en la voix de Dieu, et que cette foi lui a 
ete imputee a justice , de meme nous, nous avons 
eu foi en la voix de Dieu qui nous a ete adressee 

*&gt; 

i, Les Marcionites compterent quelques victimes. 
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de nouveau par les Apotres du Christ, et qui a 
retenti par les prophetes 1 . C est done Dieu qui 
est la raison supreme de la foi. II a parle par les 
prophetes et par les Apotres ; ce sont les deux 
degres de la revelation. 

Du respect de saint Justin pour TAncien Tes 
tament, nous n avons plus rien a dire. II le croyait 
inspire par 1 Esprit-Saint, et possedant par la 
me*me une souveraine autorite. Ce qui importe a 
la doctrine ehretienne, c est le temoignage qu il 
rend ici a Fautorite des Apotres, fideles dispensa- 
teurs de la parole de Jesus-Christ. Les gentils 
n etant pas depositaires des anciennes Ecritures, 
c est done par les Apotres qu ils ont ree,u les pro 
phetes eux-memes 2 . Saint Justin, si verse sur 
TAncien Testament, ne pouvait ignorer le Nou 
veau. II le lisait si assidument que les critiques ont 
retrouve dans ses ecrits des traces de tous les 
livres qui le composent, si Ton excepte quelques 
epitres, dont il n a pas fait usage : la deuxieme aux 
Corinthiens, la deuxieme de saint Pierre, la pre 
miere aux Thessaloniciens, la deuxieme a Timo- 
thee, celle a Philemon etcelle de saint Jude. Nulle 
part il n a trace de canon des ecritures, mais il 
est tout a fait certain qu il connaissait les quatre 
evangiles, et la maniere dont il les designe coin 
cide exactement avec le groupement des quatre 
evangiles qui sera proclame par saint Irenee une 
unite consacree. Suivant sa tendance de se con- 



i . Dial. CXIX. 

2. I Apol. XLTX, 
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former a 1 usage des gentils pour etre mieux com- 
pris, Justin nomme ordinairement les evangiles 
les Memoires des Apotres. 

Le mot est vraisemblablement emprunte a Xe- 
nophon, qui avait ecrit ses Souvenirs sur 1 ensei- 
gnement et la maniere de vivre de Socrate. 
Comme Memoires en francais se dit de souve 
nirs personnels, mieux vaudrait dire les Sou 
venirs des Apotres. L intention de Justin, en 
choisissant ce terme d un usage courant, etait de 
donner aux ecrivains le caractere de simples 
rapporteurs de la doctrine et des faits. Les auteurs 
de ces Souvenirs sont les Apotres, mais aussi 
leurs disciples 1 . Justin fait done allusion aux deux 
apotres Matthieu et Jean, aux deux disciples 
Marc et Luc. Ce sont les evangiles mais c est aussi 
1 evangile. 

Aussi Justin ne se fait pas scrupule de grouper 
les textes sans respecter assez Tindividualite des 
ecrivains. On a pretendu qu il suivait deja une 
harmonic ou synopse evangelique 2 . Mais il aboutit 
aux memes mosai ques avec les textes des pro- 
phetes. C est que pour lui peu importe le nom 
propre de I auteur il ne nomme aucun des au 
teurs du Nouveau Testament ; ils sont les orga- 
nes dela Revelation divine. Aussi lui arrive-t-il de 
citer les Apotres comme les Prophetes avec la for- 
mule consacree : il est ecrit . D ailleurs nous 
verrons tout a 1 heure que les Souvenirs des 

1. Dial. CT.II. 

2. LIPPELT, Quae fuerint Justini martyris a7io(j.vyi[JLovu- 
|j.aia..., Halis Saxonum, 1901. 

SAINT JUSTIN. 11 
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Apotres etaient lus dans les reunions liturgiques. 
C etait done un corps d ouvrages parfaitement 
determine, semblable a celui des Prophetes, 

II est vrai que Justin a puise ailleurs que dans 
les evangiles canoniques certains traits relatifs a 
la vie de Jesus : qu il est ne dans tine caverne, que 
les Mages venaient d Arabie, que saint Jean-Bap- 
tiste enseignait assis, que Tun de ceux qui se mo- 
quaient du Crucifie a dit : a Que celui qui a res- 
suscite des morts se sauve lui-meme. Mais il est 
peut-etreici 1 echo d une tradition orale, recueillie 
en Palestine, oil deja Ton devait montrer la grotte 
delaNativite. Et s il s estservi d ecrits apocryphes, 
le credit qu il leur faisait ne suffit pas a les egaler 
aux quatre evangiles. L usage de ces ecrits ne sera 
pas repudie meme par un Clement d Alexandrie, 
beaucoup pins erudit que Justin. Et cependant 
Clement mettait les quatre evangiles absolument 
a part, et au-dessus de tous les ecrits qui preten- 
daient raconter quelque chose de la vie du Sau- 
veur. 

Ainsi Justin est un ternoin precieux et irrecu 
sable de la foide FEglise dans les Ecritures sacrees 
qu elle tenait des Apotres. Les evangiles sont, 
comme il est juste, au premier rang. Saint Paul 
ne pouvait manquer d exercer son influence; elie 
est sensible en bieii des endroits, surtout dans 
1 exegese de 1 Ancien Testament, pour ce qui con- 
cerne la foi d Abraham, le veritable Israel, la 
reprobation des Juifs. On a remarqu6 cependant, 
et avec raison, que Justin s est beaucoup plus 
directement inspire de saint Jean. Le Verbe do- 
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mine sa theologie plus que la justification par la 
foi. Ce n est pas qu il ait meconnu ce point 
capital de la doctrine chretienne; il sait et pro- 
fesse que nous sommes purifies, que nous sommes 
sauves par le sang de Jesus -Christ. Mais, soitqu il 
s adresse a des juifs, soil qu il s adresse a des 
gentils, il n avait aucune raison de se prevaloir 
de 1 Apotre. 

La haine que lui portaient les juifs s est fidele- 
ment transmise dans la Synagogue jusqu a nos 
jours. Tryphon, si susceptible, ne se serait-il pas 
cabre davantage a ce seul nom? Au contraire il 
cut ete de bonne guerre d exposer aux gentils le 
large universalisme de saint Paul. Mais etait-il 
opporlun et facile de leur exposer la superiority 
de la grace et de la foi sur les oeuvres de la Loi? 
Jesus est le Messie pro mis aux Juiis, Papologiste 
le soutenait de toute sa force centre Marcion, 
mais, pour les gentils, c etait le Verbe, mailre des 
verites necessaires au salut. Tres soucieux d e- 
tablir le libre arbitre contre la negation stoi cienne, 
de montrer que la prescience divine dans la pro- 
phetie ne portait pas atteinte a la liberte, 1 apolo- 
giste n a pas cru devoir epuiser toute la question 
de la predestination et du peche originel. 

Aujourd hui encore ces dogmes sont reserves 
a la theologie, et il ne faut pas oublier que nous 
ne possedons parmi les ceuvres de saint Justin 
rien qui ressemble a un traite de theologie. Et 
peut-6tre, apres tout, n a-t-il pas penetre tres 
avant dans la pensee de saint Paul. Saint Jean 
Chrysostome, qui a exalte Papotre en termes ma- 
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gnifiques, a-t-il lui-meme ete jusqu au sens pro- 
fond de 1 Epitre aux Romains? 

Ce qui est certain, c estque la pensee de suivre 
un christianisme moins paulinien qu un autre n est 
pas venue a 1 esprit de Justin. II ne connaissait 
qu une doctrine, celle des Apotres. Elle etait con- 
tenue dans le Nouveau Testament; elle se trans- 
mettait aussi, vivante et inalteree, dans la tradi 
tion de 1 Eglise. C est a ce propos surtout que la 
perte du Traite contretoutes !es heresies est deplo 
rable. Peut-etre contenait-il en propres termes 
lesymbole de la foi, que nous nommons Symbole 
des Apotres, tel qu il etait transmis aux catechu- 
menes a Rome ou en Orient. D ailleurs on en 
retrouve les articles a chaque pas dans ses ouvrages, 
si bien qu on a pu le reconstituer, soit sous la 
forme romaine, soit sous la forme orientale. 

C etait le resume le plus auguste de la tradition. 
Si Justin n a pas eu Foccasion de prononcer ce 
mot a propos de 1 Eglise, il aime a rappeler 1 en- 
seignement qu il a recu, en merne temps que les 
autres fideles. Tous sont, dansTordre intellectuel, 
des enseignes, et ils sont prets a transmettre a 
d autres ce qu ils ont appris 1 : rien de plus clair 
pour exprimer la tradition vivante au sein de 
1 Eglise. Du Verbe, source unique de verite, la 
doctrine religieuse parvient ainsi a chaque fidele, 
telle que les apotres 1 ont comprise et 1 ont pre- 
chee. 

Or Jesus-Christ n etait pas seulement, grace a 

i. I Apol. vi. 
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I enseignement de 1 Eglise, la Voix qui evoquait 
dans toutes les consciences chretiennes le senti 
ment dubien; il etait aussi, par 1 Eucharistie, le 
foyer de la vie collective des eglises, et, pour 
chaque fidele, le germe d une vie meilleure. 

Nous touchons ici aux pages les plus precieuses 
de saint Justin, sur les reunions des fideles et sur 
les sacrements de bapt6me et d eucharistie. 

Ces reunions avaient ete calomniees par des 
imaginations salies au contact des legendes pai en- 
nes, preparees a decouvrir sous les rites religieux 
des abominations repugnant a la nature humaine 
meme faible, m^me depravee. Nous avons deja 
fait allusion a ces denonciations ; les chretiens se 
nourrissaient de chair humaine, sans parler des 
unions desordonnees. 

L honnete Justin refusa toujours de discuter 
ces propos infumes. Une fois meme il osa mettre 
les pai ens au defi de condamner les chretiens, 
fussent-ils rituellement coupables de ces crimes : 
a Pourquoi en effet ne pas confesser en public 
que tout cela est bien? Pourquoi ne pas dire que 
c est la une philosophic divine ; que nous cele- 
brons par 1 homicide les mysteres de Kronos ; que, 
quand nous nous abreuvons de sang, comme on 
dit, nous faisons comme 1 idole que vous ho- 
norez... que nous imitons Zeus etles autres dieux 
en nous livrant sans retenue a des crimes contre 
nature et al adultere 1 ? )&gt; 

Mais il ne pouvait s en tenir a cette outrance 

i. II dol. MI. 
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cTun coeur exaspere par 1 in justice. D autres s obs- 
tinerent, malgre tout, a garder le silence sur le 
mysteredes reunions chretiennes. Jusqu au triom- 
phe du christianisme on prefera, selon la pa 
role du Maitre, ne pas jeter les perles devant 
les pourceaux. Nous devons a la sincerity de 
Justin, et plus precisement a sa confiance, naive 
si Ton veut, en la force qu a la verite sur 1 ame 
humaine, lerecit detout ce qui se passait dans ces 
assemblies, si simples, sidignes, si austeresmeme, 
et cependant augustes par Taccomplissement du 
plus extraordinaire des actes religieux. Car Justin, 
qui n avait qu un mot a dire pour dissiper le 
malentendu des festins de chair humaine, n a pas 
prononce ce mot. II a dit au contraire posement 
que les chretiens se nourrissaierit de la chair et 
du sang de Jesus-Christ, a la verite sous les 
especes du pain et du vin. 

Mais ii faut lire cette page sereinc, ou la verite 
se montre telle qu elle est. 

J emprunte cette longue traduction an tres beau 
livre de M gr Batiffol sur 1 Eucharistie 1 : 

Quant a nous, apres avoir ainsi baptise celui 
qui croit et s est joint ii nous, nous le conduisons 
vers les freres (comme nous les appelons), la ou 
ils sont assembles : ensemble avec fervenr nous 
prions pour nous et pour le baptise, et pour tous 
les autres qui sont partout, afin d obtenir d etre 
trouves, nous qui avons connu la verite, gens de 
bonne vie et fideles aux preceptes recus, afin d o- 

i. Cinquieme edition, Paris, Gabalda, 1913, p. 7 ss. 
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perer notre salut eternel. Puis nous nous embras- 
sons les uns les autres, en suspendant lesprieres. 
Alors est presente a celui qui preside les freres du 
pain et une coupe d eau et de vin trempe. II les 
prend, et il exprime louange et gloireau Pere de 
Funivers par le nom du Fils et de FEsprit-Saint, et 
il fait une action de graces abondammenl pour ce 
que Dieu nous a daigne donner ces choses. Celui 
qui preside ayant acheve les prieres et Faction de 
graces, tout le peuple present acclame en disant : 
Amen. Amen, en hebreu, signifie Ainsi soit-il. 
Celui qui preside ayant rendu graces et tout le 
peuple ayant acclame, ceux qui chez nous sont 
appeles diacres donnent a chacun des assistants 
une part du pain eucharistie et da vin et de Feau, 
et ils en portent aux absents. 

Get aliment est appele chez nous eucharistie. 
A personne il n estpermis d y prendre part, sinon 
a celui qui croit que vrai est ce que nous 
enseignons et qui a ete baptise de la remission 
des peches et de la nouvelle naissance, et qui vit 
comnie le Christ a enseigne. Car nous ne prenons 
pas ces choses comnie du pain vulgaire, mais de 
la mnniere dont, fait chair par le Verbe de Dieu, 
Jesus-Christ notre sauveur eut une chair et du 
sang pour notre salut, ainsi aussi 1 aliment eucha 
ristie par un discours de priere qui vient de lui 
aliment dont notre sang et nos chairs sont 
nourris en vue de la transformation, est la chair 
et le sang de ce Jesus fait chair, ainsi nous Ta-t-on 
enseigne. Car les Apotres dans les niemoires qui 
sont d eux et qu on nomme Evangiles, nous ont 
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rapporle qu il leur avail ete ainsi prescrit. Jesus 
ayanl pris du pain avail rendu graces en disanl : 
Failes ceci en memoire de moi, ceci esl mon 
a corps. Elayanlpris la coupe semblablement il 
avail rendu graces en disanl : Ceci esl mon 

sang 1 . El a eux seuls il en avail donne. C esl la 

o 

ce que dans les mysteres de Mithra les mechanls 
demons onl enseigne a faire par imilalion; car 
du pain el tine coupe d eau esl presenlee dans les 
riles de [ initiation, avec accompagnemenl de 
certaines paroles, vous le savez on vous pouvez 
Tapprendre. 

Pour nous, depuis lors, nous commemorons 
enlre nous loujours ces choses. 

Ceux qui possedenl secourenl lous ceux qui 
sonl indigenls, nous nous assislons loujours les 
uns les aulres. El sur loul ce que nous offrons 
nous benissons le Crealeur de Tunivers par 
son Fils lesus-Chrisl el par 1 Esprit-Saint. Le jour 
dil du Soleil lous ceux [des nolres] qui habilenl 
les villes ou les champs s assemblenl en un 
mme lieu : on lil les Memoires des Apolres ou 
les ecrils des propheles, lanl qu il y a lieu. Puis 
le lecieur s elanl arrele, celui qui preside prend 
la parole pour morigener [les assislanls] el [les] 
exhorler a 1 imitation de ces belles [lecons]. 
Ensuile nous nous levons ensemble lous el nous 
adressons des prieres [a Dieu]. Et comme nous 
Tavons deja dil, du pain esl apporle el du vin el 
de Teau, el celui qui preside adresse des prieres 
semblablemenl el des aclions de graces aulanl 
qu il a de force, el le peuple r6pond : Amen. 
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Alors a lieu la distribution des choses eucharis- 
tiees ; et chacun en a sa part, et aux absents on 
envoie la leur par les diacres. Ceux qui sont dans 
1 abondance et qui veulent [donner] donnent 
chacun ce qu il veut selon son gre; ce qu on 
recueille ainsi est porte a celui qui preside, et 
il secourt les orphelins et les veuves, et ceux qui 
sont dans Findigence par suite de maladie ou 
toute autre cause, et ceux qui sont dans les 
chaines, et les etrangers qui sont de passage ; 
bref il a cure de quiconque est dans le besoin 1 . 
Dieu soil beni d avoir inspire au grand coeur 
de saint Justin de parler si simplement et si 
ouvertement des reunions chretiennes. Plus d un 
pai en apres cette lecture a du repousser les 
calomnies comme on chasse un mauvais reve au 
reveil. Les chretiens se reunissaient done pour 
prier. Et quelle priere ! Non plus la priere hon- 
teuse d elle-meme qui demandait tout bas aux 
dieux leur secours pour un mauvais coup, ni 
meme la requ&te de bons pai ens ne songeant 
qu aux choses de la terre. Les chretiens prient 
Dieu afin d etre meilleurs, apres Tavoir remercie 
des clons surnaturels qui etaient le gage de sa 
liberalite et de sa grace. Us prient les uns pour 
les autres, et, s ils suspendent la priere, c est 
pour se donner le baiser de paix. Nulie arro 
gance d ailleurs; ces saints ne se croient point 
parfaits, et ne s etonnent pas que le president de 
1 assemblee appelons-lepar son nom Teveque, 

I. I dpol. LXV-IAVII. 

11. 
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les morigene, en commentant les ex era pies de 
TAncien et du Nouveau Testament. 

Us savent que la charite est le premier com- 
mandement, et ils la pratiquent, s en remet- 
tant a I ev6que du soin de repartir leurs au- 
mones. 

Mais le point culminant de Foffice, c est 1 Eu- 
charistie, que Justin nomme par son nom. 

Les vagries racontars des pai ens ne sont pas 
honorables pour Fespece humaine. 

II y a quelque chose qui n est guere moins humi- 
liant, c est le parti pris des esprits les plus cultives 
de nos jours de ne pas interpreter un document 
dans son sens naturel. Vous ne voulez croire ni 
a la presence reelle, ni a cette conversion du 
pain et du vin au corps et au sang du Christ 
que 1 Eglise nomme transubstantiation ? Mais, si 
vous etiez des savants degages de prejuges, pour- 
quoi ne pas expliquer ce texte com me s il s agis- 
sait des mysteres d Eleusis? Le simple fidele, avec 
son bon sens, a reconnu le saint sacrifice 1 de la 
messe : lecture de Fepitre ou de I evangile, 
sermon, collecte, consecration, communion. Le 
pain et le vin sont la, avec de Teau qui doit tre 
melee au vin ; c est, comme nous disons, la 
ma tie re du sacrifice. Et c est par une iormule, 
les paroles memes de Jesus-Christ, que s opere 
le changement qu expriment les paroles : Ceci est 
mon corps, ceci est mon sang. 

i. La notion de sacrifice est tres precise menl mise en 
lumiere dans d autiestextes. Dialogue, XLI: LXX; GXVII. 
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AujourcThtii, il est vrai, la critique semble 
renoncer peu a peu aux miserables arguties du 
protestantisme depuis Luther. Le diable, aurait 
dit Justin, n y perd rien. Car on veut que ce 
mystere soit une imitation des mysteres du paga- 
nisme. Notre apologiste n a-t-il pas lui-m&me in- 
dique cette voie en rappelant le culte de Mithra? 

II nous apprend en eflfet que dans Finitiation 
a ces mysteres on faisait figurer le pain et Feau. 
C est sans doute le repas liturgique dont un 
monument figure a conserve le souvenir. A ou- 
tons le rite d expiation qui avait quelque ana 
logic avec le bapteme; le nom de freres que se 
donnaient les inities de Mithra. Nous savons 
encore que d autres mysteres attiraient les ames, 
ceux de Demeter a Eleusis, ceux de la bonne 
deesse Isis, ceux d Attis et de la grande Mere 
phrygienne. 

II faut en conclure que le christianisme n etait 
pas la seule religion qui eut recours au groupe- 
ment et a la discipline des ames, et oil Ton pra- 
tiquat certains rites. Y eut-il de Tune a I autre 
des emprunts de detail? II serait trop long de le 
rechercher 1 . Que voyons-nous cependant a la 
grande lumiere de Thistoire? Dansle paganisme, 
des cultes anciens qui cherchent a revivre par 
1 attrait des choses reservees ; des degres d ini- 
tiation qui excitent lacuriosite et flattent Tamour- 
propre ; un secret absolu dont les inities supe- 

i . On pent lire : Les religions orieutales et les origines 
du christianisme, dans le Correspondant du 26 juillet 1910. 
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rieurs dissimulent la vanite ; des spectacles terri- 
bles qui frappent rimagination de terreur pour 
lui ouvrir ensuite les perspectives du salut; im 
fonds de mauvaise superstition que rien n a pu 
epurer des antiques tares. On croira si Ton veut 
qu il n y avait rien de plus, et que certaines 
actions symboliques n avaient pas Tobscenite que 
les Peres de 1 Eglise ont dite, et que telle fouille 
recente a mise sous les yeux. 

Ne voyons done que 1 aspiration des inities a 
s unir a leurdivinite. Avec toutes les hardiesses de 

la fiction debridee, il nV avait rien dans les 

. 

mysteres contemporains qui allat jusqu a cette 
invraisemblance supreme : que les fideles pou- 
vaient se nourrir de la propre chair et du sang 
d un Dieu incarne. Ce n est pas la que le chris- 
tianisme a emprunte ce rite. II lui vient de 1 his- 
toire, des paroles prononcees par Jesus-Christ 
a la veille de sa mort. Aucune mythologie n a 
reve cette manducation a la fois reelle et spiri- 
tuelle. Mais ce seul point etonnant, inoui, concede 
par la raison a Tamour infini, comme tout est 
simple, humain, grave, dans cette assemblee! Les 
fideles ne portent pas de noms de guerre et ne 
poussent pas de cris d animaux comme des lions 
du mithriacisme. Point d orgies comme dans le 
culte de Cybele, ni d exaltation comme a Eleusis. 
Sans cette eucharistie trop reelle, le protes- 
tantisme trouverait bien son compte dans ces 
lectures de la Bible, commentee par le president. 
Mais quoi, c est vers TEucharistie que conver- 
geait tout le reste. C est parce que le rite etait 
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plein de Dieu que les fideles en sortaient disposes 
a affronter le martyre. 

Les adeptes de Mithra devinrent nombreux, ils 
gagnerent la faveur imperiale, le Soleil invincible 
s eleva comme Fantagoniste du Christ. Pen apres 
le moment oil Justin ecrivait son apologie, Com 
mode, fils de Marc-Aurele, se faisait initier. 
Et les savants se demandent gravement ce que le 
monde serait devenu si Mithra avait vaincu Jesus- 
Christ. Mithra est tombe si vite, et si mal, que 
personne n a ete tente de le ramasser. II n y 
avait meme pas dans ses debris ce charme de 
beaute plastique et ces souvenirs enchanteurs qui 
font encore de Thellenisme un adversaire sedui- 
santetparfois un auxiliaire dangereux du christia- 
nisme. 



CHAPITRE VIII 



LE MARTYRE. 



Justin croyait a la philosophic, estitnait les 
vrais philosophes; il associa m6me les plus nobles 
d entre eux aux destinees du christianisme, 
comme victimes des memes persecuteurs. II fut 
denonce par nn philosophe, et son martyre (i65 
ou 1 66) marque les premieres annees du regne de 
Marc-Aurele, 1 empereur philosophe (161-180). 

De Tempereur, il attendait mieux ; il croyait a 
sa justice. Mais son adversaire, Crescens, n avait 
du philosophe que le nom. Apres avoir raconte 
le martyre de saint Ptolemee, au debut de sa se- 
conde Apologie, Justin continuait 1 : cc Moi aussi, 
je le sais, je suis expose aux intrigues de quel- 
ques-uns de ceux que j ai nommes (les demons) 
et a &tre conduit en prison, a tout le moins [de- 
nonce] par Crescens, 1 ami du bruit 2 et le van- 

1. C est 1 ordre d ? Eusebe qui met le chapitre VIII aussi- 
t6t apres le ch. II. M. Pautigny I a retabli. 

2. Par un jeu de mots, Justin le nomme philopsophe, au 
lieu de philosophe. 
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tard. Le nom de pliilosophe ne can vie nt pas a un 
homme qui vous accuse en public, alors qu il ne 
vous connait pas, qui traite les chretiens d aihees 
et d impies, pour plaire a une multitude egaree. 
S il nous pour suit, sans avoir lu les enseigne- 
ments du Christ, c est un infame, il est moins ex 
cusable que lesignorants : eux, du moins, souvent 
se gardent de juger et de calomnier ce qu ils ne 
connaissent pas. S il les a lus, il n en a pas compris 
la grandeur; s il Fa comprise, c est pour n etre 
pas soupconne d etre chretien qu il se conduit 
ainsi... Je lui ai propose sur ce sujet des ques 
tions; je Faiinterroge ; or, j ai pu me convaincre, 
je veux que vous le sachiez, qu il n en sait pas le 
premier mot. Pour prouver ce que j avance, si 
vous n avez pas eu connaissance de nos discus 
sions, je suis pret a Finterroger de nouveau de- 
vant vous; ce serait aussi faire oauvre de souve- 
rains ^. 

La robuste confiance de Justin devient de Fillu- 
sion. II avait done redige comme un memorandum 
de ses disputes avec Cresceus. II s imaginait que 
Fempereur Antoniu on Marc-Aurele ou Ve- 
rus avait pris la peine de le lire, ainsi que les 
principaux dignitaires de FEtat. Si vous avez 
eu connaissance de mes questions et de ses re- 
ponses, vous avez pu voir qu il ne sait rien de 
notre doctrine. Et ici, un dernier appel a So- 
crate. Crescens meprise la belle parole de Socrate : 
La verite doit passer avant Fhomme . Mais il 

T. II Apol. VIII (iff). 
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est impossible qu un cynique, qui place la fin 
derniere dans FindifFerence, connaisse un autre 
bien que Findifference *. 

Crescens, confondu publiquement, quitta Ja 
discussion des idees pour ce qu on nomme au- 
jourdliui Faction directe. II denonca Justin. Le 
fait est atteste par Tatien, disciple de Justin, 
encore que d une maniere obscure : Crescens, 
qui avait fait son nid dans la grande ville, surpas- 
sait tout le monde par ses vices contre nature el 
etait tres adonne a 1 avarice. Lui done, qui con- 
seillait le mepris de la mort, eraignait lui-m&me 
tellement la mort qu il intrigua pour le conduire 
a la mort, sans doute comme au plus grand mal 
[qu il puisse lui faire] 2 . Eusebe cite ce texte 
dans son Histoire de FEglise, et a oute que telle 
fut en effet la cause du martyre de saint Justin. 
Nous n avons pas le droit de lui donner un de 
menti. Si les Actes du martyre sont muets sur ce 
point, c est que Crescens prefera rester dans Fom- 
bre. Le rescrit d Hadrien exigeait qu il soutint 
Faccusation, mais le prefet de Rome etait libre 
d agir a sa guise. Ce prefet etait Rusticus, encore 
un philosophe; c est lui qui avait mis dans les 
mains du jeune Cesar Marc-Aurele les Entretiens 
d Epictete et Favait gagne ainsi a la philosophic 
stoi cienne. Qu on joigne a ce nom celui de Fron 
ton, le maitre bien-aime de Marc, qni porta en 

1. II Apol. vin (n). 

2. Discours de Tatien^ ch XIV, mais d apres le texte cite 
par Eusebe (Histoire de PEgUse, IX, xvi). D apres les mss. 
de Tatien, le disciple aurait etc enveloppe dans raccusation. 
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plein Senat contre les chretiens 1 accusation d in- 
ceste et d immolation des enfants pour les manger ! 
N est-ce pas a se demander s il n y eut pas un 
complot de tous ces gens d esprit contre le chris- 
tianisme, peut-etre meme specialement contre 
Justin, sous le regard indifferent de 1 empereur 
philosophe? Fronton, litterateur, haranguait au 
Senat ; le cynique Crescens aboyait en public et 
denoncait; Junius Rusticus, assis au pretoire, 
jugeait et condamnait. 

C etait bien a un docteur qu on en voulait, une 
ecole qu il fallait faire disparaitre, car Justin ne 
fut pas arr6te seal. Ceux qui furent conduits au 
martyre avec lui etaient-ils ses disciples? Les Ac- 
tes ne le disent point clairement de tous. Plu- 
sieurs avaient ete instruits dans la foi par leurs 
parents, et ils seniblent preoccupes de ne point 
charger le philosophe en le donnant comme un 
chef d ecole. Mais c etait bien un des maitres de 
la doctrine chretienne qu on tenait avec son 
groupe le plus assidu d auditeurs. Ptusticus le dira 
clairement. Voici d ailleurs les Actes de ces mar 
tyrs. Ils sont si simples, qu aucun critique n en a 
attaque Tauthenticite. Le lecteur jugera de la 
beaute des paroles et de la beaute des ames. 

ACTES DE SAINT JUSTIN, PHILOSOPHE, 



ET DE SES COMPAGNONS 1 . 



Justin et ceux qui demeuraient avec lui furent 

i. Traduction c!e clom H. LECLERCO, Les martyrs, 1. I, 
p. 86 ss. 
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amenes au prefet de Rome, Rustique. Des qu ils 
furent devant le tribunal, Rustique dit a Justin : 
Soumets-toi aux dieux et obeis auxempereurs. 

Justin repondit : Personne nepeutetre blame 
ou condamne pour avoir suivi les lois de Notre- 
Seigneur Jesus-Christ. 

Rustique : Quelle science etudies-tu ? 

J ai successivement etudie toutes les scien 
ces. J ai fini par m arr&ter a la doctrine des chre 
tiens, bien qu elle deplaise a ceux qui sont entrai- 
nes par 1 erreur. 

Et voila, malheureux, la science que tu ai- 



mes? 



Eh! oui. Je suis les chretiens parce qu ils 
possedent la vraie doctrine. 

Quelle est cette doctrine? 

C est la doctrine que les chretiens suivent 
relioieusement, et la voici : Croire en un seul 

D 7 

Dieu, createur de toutes les choses visibles et in 
visibles. Confesser Jesus-Christ, Fils de Dieu, au- 
trefois predit par les prophetes, juge futur du 
genre humain, messager du salut, maitre pour 
tous ceux qui veulent bien se laisser enseigner 
par lui. Moi, homme debile, je suis trop faible 
pour pouvoir parler dignement de sa divinite in- 
finie; c est Tceuvre des prophetes. Depuis des sie- 
cles, par 1 inspiration d en haut, ils ont annonce 
la venue dans le monde de Celui que j ai appele 
le Fils de Dieu. 

Le prefet demanda en quel lieu les chretiens 
s assemblaient. 

La ou ils peuvent le faire, repondit Justin. 
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Crois-tu, continua-t-il, que nous nous rassetn- 
blons tons dans un meme lieu? Pas le moins du 
monde. Le Dieu des Chretiens n est pas enferme 
quelque part; invisible, il remplit le ciel et la 
terre, en tous lieux ses fideles 1 adorent et le 
louent. 

Allons, dis-moi le lieu de vos reunions et 
oil tu rassembles tes disciples. 

J ai demeure jusqu a ce jour pres de la mai- 
son d un nomme Martin, a cole des Thermes de 
Timothee. C est la seconde fois que je viens a 
Rome, et je n y connais pas d autre demeure que 
celle-la. Tous ceux qui ont voulu venir m y trou- 
ver, je leur ai fait part de la vraie doctrine. 

- Tu es done chretien? 
Oni, je suis chretien. 
Le prefet a Chariton : Es-tu chretien, toi 



aussi ? 



Avec I aide de Dieu je le suis. 

Le prefet dit a Chariton : Suis-tu aussi la foi 
du Christ? 

Elle repondit : Par la grace de Dieu, moi 
aussi, ie suis chretienne. 

* 

Rustique a Evelpiste : Et toi, qui es-tu ? 

Je suis esclave de Cesar ; mais, chretien, 
j ai recu du Christ la liberte ; par ses bien fails, 
par sa grace, j ai la m6me esperance que ceux-ci. 

Rustique a Hierax : Es-tu chretien ? 

- Assurement je suis chretien; j aime et j a- 
dore le inline Dieu que ceux-ci. 

Riistique : &lt;c Est-ce Justin qui vous a rendus 
chretiens ? 
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Hierax : J ai toujours ete chretien et je le 
serai toujours. 

Poeon se leva et dit : a Moi aussi, je suis chre 
tien. . 

Le prefet : Qui t a instruit? 

Poeon : &lt;( Je tiens de mes parents cette bonne 
doctrine. 

Evelpiste reprit : Moi, j ecoulais avec grand 
plaisir les lecons de Justin, mais j avais appris de 
mes parents la religion chretienne. 

Le prefet lui dit : Oil sont tes parents? 

Evelpiste : En Cappadoce. 

Le prefet a Hierax : Et toi, de quel pays sont 
tes parents? Hierax : Notre vrai pere, c est le 
Christ, et notre mere, la foi, par laquelle nous 
croyons en lui ; mes parents selon la chair sont 
morts. Du reste, je fus amene ici d Iconium eri 
Phrygie. 

Le prefet dit a Liberien : Comment t appelles- 
tu ? Es-tu chretien, toi aussi, et impie envers les 
dieux? 

Liberien : Je snis chretien, j aime et j adore 
le vrai Dieu. 

Le prefet revint a Justin : Ecoute-moi, toi 
que Ton dit eloquent, et qui crois posseder la 
doctrine veritable; si je te fais fouetter, puis deca- 
piter, croiras-tu que tu doives en suite monter 
au ciel? 

Justin dit : J espere recevoir la recompense 
destinee a ceux qui gardent les commandements 
du Christ, si je souffre les supplices que tu m an- 
nonces. Je sais que ceux qui auront vecu de la 
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sorte, conserveront la faveur divine jusqu a la 
consommation du monde. 

Rustique : Tu penses done que tu monteras 
an ciel, pour y recevoir une recompense ? 

Je ne le pense pas, je le sais, et j en 
suis si assure que je n en doute d aucune fa- 
con. 

o 

Au fait; approchez et tous ensemble sacri- 
fiez aux dieux. 

Justin : Personne, dans son bon sens, n a- 
bandonne la piete pour 1 erreur. 

Si vous n obeissez pas a nos ordres, vous 
serez tortures sans merci. 

Justin : C est la notre plus vif desir, souffrir 
a cause de Notre-Seigneur Jesus-Christ et elre 
sauves. De la sorte nous nous presenterons assures 
et tranquilles au terrible tribunal de notre m&me 
Dieu et Sauveur, oil, scion 1 ordre divin, le 
monde entier passera. 

Tous ensemble : Fais vite ce que tu veux, 
nous sommes chretiens et nous ne sacrifions pas 
aux idoles. 

La-dessus le prefet rendit la sentence : Que 
ceux qui n ont pas voulu sacrifier aux dieux et 
obeir aux ordres de Fempereur soient fouettes et 
emmenes pour subir la peine capitale, conforme- 
ment aux lois. 

En consequence, les saints martyrs, glorifiant 
Dieu, furent conduits au lieu ordinaire des execu 
tions, et apres la flagellation ils furent decapites, 
consommant ainsi le martyre dans la confession 
du Christ. 
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Quelques fideles enleverent leurs corps secrete- 
ment et les placerent dans un lieu convenable, 
soutenus par la grace de Notre-Seigneur Jesus- 
Christ, a qui revient la gloire dans les siecles des 
siecles. Amen. 

Dans ces reponses neltes, fermes, mais simple 8 
et candides comme la lumiere, ii n y a pas ombre 
de parade ou d emphase tragique. 

Crescens etait un miserable. Mais llusticus? II 
ne comprit pas. Marc-Aurele ne comprit pas. 
Caligula fut un fou, et Neron un degenere. 
Mais Marc-Aurele ! Son aveuglement fait fremir. 
II continua a lutter contre la destinee, s imposant 
a lui-meme une philosophie qui s en allait, impo- 
sant a ses sujets une religion qu il sentait aussi 
impuissante que sa philosophie a rendre le monde 
meilleur. Que cliacnn fasse son metier! a la 
canaille les spectacles, aux courtisans Fintri- 
gue, au philosophe empereur le devoir sans espe- 
rance et la mort sans lendemain. Qu importe le 
destin des choses et des hommes, pourvu que le 
grand Tout poursuive son cours... Et cet homme 
qui chaque jour faisait son examen de conscience 
et se reprochait de legeres imperfections, ne s est 
jamais demande serieusement ce qu etait cette 
secte nouvelle qui entrainait tant d ames a la 
vertu, qui reunissait dans la meme fraternite 
libres et esclaves ? eclaires et comme enivres de 
lumierCj animes d une force divine, aspirant a 
soulever le monde, alors qu ils ne voulaient que 
Dieu. II ne s est meme pas demande si, en en- 
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voyant ces homines a la mort, il ne se conduisait 
pas comme un tyran. 

Justin n avait pas hesite a le lui dire. Ses efforts 
furent inntiles aupres d un groupe de philosophes 
trop fiers de leur sagesse, mais son appel fut 
entendu d ames mieux disposees. Et si, dans le 
cours des siecles, quelques-uns de ses arguments 
ont perdu de leur valeur, sa franchise, son zele 
ardent, sa confiance dans la ve rite, sa sympathie 
pour tout ce qui fut effort desinteresse, son he- 
roi sme et sa mort pour Jesus-Christ nous emeu- 
vent encore. 

L Eglise latine fait la fete de saint Justin le 
1 4 avril, 1 Eglise grecque le i er juin. 

Qu il soit le patron des ames droites, des ames 
sinceres, des ames vaillantes ! 
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